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L'ÉCRITURE HIÉRATIQUE MAYA 



Par Léw^4e ROSIT. 



I 

On a Hmgtraips contesté à rAmérique anté^<xi- 
lombieime la connaissance de Fart de Yicrilyrc. 
Klaproth pensait que cet art avait été inventé exclusi- 
vement dans rAncien-Monde^et se refusât à « accor- 
4er le nom d'écritureaux peintmres infonnes, disait*il, 
par lesquelles les Mexicains cherchaient h transmettre, 
aux absents, des notions plus ou moins claires et plus 
ou moins détaillées des choses ou des événements, 
puisque — c'est toujours le savant philologue alle- 
mand qui parle — ces peintures figuraient des scènes 
entières, et que la différence des couleurs changeait 
même la signifî^cation dé^^Timage, destinée plutôt à 
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parler à Tceil qu'à désigaer à l'esprit les mots de la 
langue (1)». 

à| iMeiaÀdrë de Hitmboiat, dont lesécrits ont puis- 
samment contribué à la restauration des études amé- 
ricaines en Europe/ ne' prononça pas an jugement 
aussi absolu, s'il reconnut que les Mexicains avaient 
dessiné « des signes susceptibles d'être lus » et qu'ils 
« savaient écrire des nom» en réunissant quelques 
signes qui rapp^ent 4>es nmns (SQ >, il n'en a pas 
moifis admis l'opinion que l'écriture, dans l'Amérique 
antércolombienne, ne s'était guère élevée au delà d'un 
système de ootatifio» scénk|i|<^ ou imagées, M qv'en 
tout cas; elle n'avait jamais atteint la perfection d'un 
système phonétique gdnéiaLvu d'un alphabet, comme 
on en rencontre, 411 contraire^ dans les différents 
centres de civilisatioi^ de notre ancien continent. 

M. Aubin lui-même, malgré ses longues et savantes 
études des vieux manuscrits américains, n'admet l'é- 
criture, chez le$ indigènes du Nouveau-Monde, qu'à 
un éWt essentîdleiiient rudimentaîre; dont le plus 
haut degré de perfection ne dépasse cmmfnttnément 
pmnt le syi^tëme des rihtis composés cfee? nous pour la 
distraction des enfants. Cette appréciation de notre 
^mi^Bft collègue a 'été énoncée (3) pour la premiète 



(1) Klaprolb, Apergu de Vorigim des différentes écriitj^xes (P^ris, 
1832), p,1. 

^ Hmibel4t, Vui$M CmMUm, i. I, p. 191. 

{3) Yiiy^, à ca suj^ le beau MémoUne sur la peiauire didactique et 
réfrilure ligûralive des ancieo3 Mej^icainSy dans les Archives de la 
Société américaine de France, t. HI, p. 225 et pass. 
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fois en 1859, etlauteiur ne Fa point modifiée dàas 
ses publications subséquentes. 

C'eM qu*ea eflfet les seuls documents écrits, snr tes- 
qiidsait été ai^^e^ jusque dans ces derniers temps^ 
TattenUon des érudits, ne pennettai^it point de for- 
muler une autre opinion. Parmi ces documents, les 
{dus nombreux, et sans contredit les plus importants, 
appartenaient à la^civiUiation du Mexique; et les do- 
cuments mexicains n'étaient guère autre chose que 
des représentatkms en images, des emmurer diào»* 
Uêpm^ comme tes a dénommées H. Àubin:(l). 

Qudques données, recueillies, par les . historiens, et 
pur les vtqngeurs, nous disaient bien que des not^ 
ticms graphiques d'un autre genre avaient étisi^pUH 
lées sur divers points des deux Amériques, maisces 
données étaient le plu» souvent trop vagues peur 
qu'on pût en tirw sérieutiraient profit ; et les rares 
spécimens connus de ces sortes d'écritures ne pré- 
sentaient, le plus souvent, point assez de garantie» 
d'exactitude pour qu'on pût y trouver le pàmlde 
départ d'une étude sérieuse. 

Quelques manuaerite catalogués sous le nom de 
Mexicains, bien qu'ils différassent complètement de. 
style ^t d't^peiDt avec les, autres docuinents attribués 
d'une manière certaine à la civilisation de FAnatmac^ 
notanunent le C(4^ M^anrn de la Bibliothèque de 
Dresde, le Code» Jndâc^MisridiûMlis de laBîblioUièque 



(1) Aubia, L^. eiiaL 
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de ^i^mb, et uà autre Manuscrit conservé & là Biblio- 
thèque Nationale de Paris, auraient dû provoquer des 
idées nôttvdles swr l'histoire et la propagation de l'é- 
criture indigène en Amérique. Ces docûmeiits étaieât 
ccmnus des savants, et M. Aubin se refusa de les dès- 
ser dans la même série que les aa&es docutneuts 
mexicains connus; mais aucune opinion nettémélit 
f<H*maiëe ne vint s'appuya sur leur existence pour 
rendre aii Nouveau-Monde l'honneur qu'où lui coô- 
testait d'avtfir connu Yécritwe pwfrenMfU dite, avant 
l'époque oti l'escadriUe du ^rieux 6énois vint étâh 
blir des Tektions suivies entre les deux hécttisphères 
de iK^tre globe. Une découverte plus récente devait 
seide permettre de {prononcer, avec certitude; cette 
rélmbilitation intellëctueUe de la vieille Améri<^e.' 
fe veux parler de la Retatim des eho9e$ de YucMan^' 
du P. JAe^ de Landa, exhumée par le zèle infati- 
gable de notre regretté collègue, l'abbé Brasseur àb 
Bourbourg, 

Hais avant d'examiaer quelle a été la portée de 
ce document, quelles doivent en être les conséquences 
pour le progrès de la paléographie américaine; il 
ne me parait pas inutile de présenter un examen 
rapide des différents genres d'écriture, dont la dé- 
couverte, en partie récente, par les Américanistes a 
été signalée sur les points les plus divers, les plus 
distancés de la carte du Nouveau-Monde. 

Dans la partie septentrionale et dans la région nord- 
ouest de l'Amérique, on n'a point encore rencontré 
de traces incontestaJ)les d'un système constant d'écri- 
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tiHre ou de peinture didactique (1). On ne peut, «n 
eflSet, dcNmer le nom d'écriture &. toutes. Ces teirtctives 
sans rè^ précises de rapp^er certains sourenirs 
par des images grossières et sans cesse variables. 
Autrement il faudrait honorer de ce nom le tatouage 
lui-même, et de même les feux télégraphiques qui, 
diqM)sés suivant des conventions déterminées^ ser- 
vaient aux anci^is Indiens des Etals-Unis de ^i^ 
gnaux (2) pour leur &ire connaître les principaux 
agissements de teurt enpiemis. Les tentatives de ce 
genre appartienoeat à la période^d'incubation qui a 
nécessairement précédé Téclosion de l'idée graphique ; 
ellei^ diffèrent de Técritare comme le lan^ige dîfiièfe 
du cri, connue le singe anthropomorphe d^re de 
rhomme. 

n est bien entendu que je ne prétends pas ratta- 
cher à cette période primordiale de l'écriture les 
inscriptions du genre de celles de Grave-Creek (3], de 



(1) c La pictograiriiie indienne, dit M. l'abbé Domenech, n'est pas 
une science déterminée, ayant des régies immuables et des lois 
fiies : c'est le premier pas fait par nn peaple encore enfuit poor 
soitir de la barbarie et consigner les simples annales d'une histoire 
qui commence, i IMamucrit Pictographique Américam, p. 45.) 

(9) Wnflke, Die Ent$$Êkung ier Sdirifl, p. 173. 

(a) Voy. sur cette inscription : Sdioolcraft, TVaveig tn Ihe CmtnU 
partions of the Missisiipi FaUey; Jomard, Noté 8ur une pierre gravée^ 
trouvée dans un ancien iumulus américain^ et à cette occasion sur 
Vidiome Ubyen (Paris, 1SS9); José Ferez, dans les Ardûves de la 
Sodéti Américaine de France, u II, p. 173 (Paris, 1865); Moïse 
Schwab, dans la R(^ue Archéologique (février 1857) ; Oppert, dans le 
Congrès International des Américamstes^ compte -rendu de la 1'* sesr 
sion (Nancy, 1875) ; Lévy-Bing, dans le Même rtcudl^ t. I, p. Stô. 
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Taunton Rtrer (1), de Dighton Rock (% etc. Ces 
ÎBScrititions trahissent une wigine eoropéeimef et 
ettes n'oDt rien à faire, je crois, avec les numumeats 
qui nous occupent ici. Je crds également devoir en 
détacher le Liore de$ Satwages, manuscrit de la Bi* 
bliothèque de FÂrsenal, publié en 1860, sans les 
auspices du Ministre d'État et de la Maison de TEm- 
p^eur (3). On s'accorde assez communément à Toir 
dans les singulières images de ce livre, pidblié aux 
frais de l'Etat, un recueil de polissonneries dessînée& 
par l'enfant de quelque colon allemàiuL Cette opinioii 
proriënt surtout des explications en langue germa- 
nique qui accompagnent les petits bonshommes e^ les 
figures diverses du manuscrit» explications teUes*que 
fUcht, Will,H(mig, Li$t, gewust, nicht wohl^ Wur$t 



(1) Voy. Court de Gebelin, U mmd^ primitif, U VUI, p. 800; 
Warden, Recherches sur Ui Antiquités de V Amérique Septen" 
trionaie, p. 70; Moreau de Dammartin, dans le Journal de r Institut 
historique^ 1S3S, t. IX, p. 145 ; sir John Lubbock, L'Homme avant 
VBistoire, trad. Barbier, p. 228; Gravier, Découverte de l'Amé- 
rique par les Normands, p. 94» 

(^ Voy., sur ceite inscription et sur d'autres monumenls écrits de 
rAmérique du Nord, le Mémoire de M. Gravier dans le Congrès M^ 
temaivonal des Amérieanistes^ Compte-rendu de la l'« session, L J, 
p. 166: Court de Gebelin, Le Monde primitif, 1781, t. VDI, pp. 14 
et $61; Rafn, AnUquitaUs Àmericanm, p, 379.; voy. aussi leRev. 
liiich. Lort, dans Archeologia, recueil publié par la Société des An^ 
ti^uaires de Londres, 1787, t. VUI, pp» 294 et 303; M. Paul Gaffarel, 
Études $ur tes Rapports de l'Amérique et de l^Anden Continent avant 
Chr. Colomb^ 1869, p. 130. 

(3) Manuscrit Pictographique Américain, précédé d'une NoHce sur 
l'idéographie des Peaux-Rouges, par Tabbé £m* Don^nech (Paris» 
1860, iu-S, pi.)/ 
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M pas, youbir, miiU ru^e, ocHmu, pas bien^ sau- 
cisse », etc. (1). L'éteadue da document^ Yvmifi de 
style mait se remarque dans tous les dess^is qa'fl 
reafenne, la présence fréquente de signes coorven- 
ticmnds analogues à ceu^ qu'on a rencontrés dans 
tes peintures de di?erses tribus indiennes de l'Amé- 
rique du jNord, ne permettent cependant guère d'y im 
simplement l'œuvre d'un gamin (2), et M. Max NûUer, 
avec la grande autorité qui s'attache à ses travaux, a 
défendu l'abbé Domenech contre les amères plaisan- 
teries de la presse allemande (3). jusqu'à plus ample 
informé, le Idvre des Sauvages ne doit étrecité qu^avee 
la plus grande réserve au nomlnre des monuments 
orignaux de l'ancienpe peinture figurative des In* 
diens du Nouveau-Mondev 

On a cru longtemps que H civilisation du Pérou 
n'avait jamais produit d'écriture ];^oprement dite, et 



(1) Toy., au sujet de ce prétendu tivre sacré, J. H. Benoist, QuesT 
tiens sur les origines et les ai\jtiquités américaines, dans les Jrekkm 
de h Soâélé jÉméricame de France, 1865, t. II, p. 355; J. Petzholdt, 
Dos Btuih der Wilden im Lichte franxôeischer CivUiêaUony mit Prc^ 
heh am dem in Paris aie <c Manuscrit Pictographique Américain % 
verâffentUehimSckmierbîÈcbeeinêsDmtui^Ameril^ 

étrJungen (le Livre des Sauvages pour mettre en lumière la civilisa- 
tion française, avec des preuves que le Manuscrit Pictographigue 
Américain publié à Paris est le livre de ^bouillages d'un petit 
allemand -américain des forêts perdues du Nouveau - Motide^ 
Dresde, 1861). 

(2) Voy. la défense dé H. l'abbé Domenech publiée sous ce 
litre : la Virile sur le Livre des Sauvages (Paris, 1861, in-8, pi.]. 

(3) Chips from a German IVorkshop (1867), p. 311. 
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que le seul moyen de conserver le souyenir de cer- 
taînsi faits se bornait, chez les Péruviens, à les noter à 
l'aide de cordelettes nooées aillées qquipou. Ces 
cordelettes, dont on retrouve des traces dans plu- 
sieurs contrées (t), notamipent chez les Chinois des 
temps semi-historiques, avaient été, dans l'empire des 
Incas, l'objet de toutes sortes de perfectionnements. 
Non-seulement on formait les nœuds les plus variés, 
mais encore on faisait usagé de fils de diverses cou- 
leurs, auxquels les combinaisons polychromes, établies 
suivant certaines règles, donnaient une foule de signi- 
fications difiérentes. 

De nouvelles recherches ont permis d'établir que 
ces qquipous n'avaient pas été Tunique écriture des 
Péruviens, et que des raisons politiques seules les 
avaient substitués à une écriture dessinée, dont les 
habitants de l'Amérique du Sud avaient fait usage 
dans l'antiquité. 

Toutefois c'est au Mexique qu'appartient la grande 
majorité des documents écrits de l'Amérique in- 
dienne. 

L'écriture mexicaine, Comme le remarque M. Au- 
bin (2), présente au moins deux degrés de déve- 

(1} Les colliers mnémoniques appelés gaionné, garthoua ou gar- 
suênda, chez, les Peaux-Rouges de T Amérique du Nord, colliers qui 
empnintaient un sens à la variété et à la disposition de leurs perles, 
constituaient, entre autres, un rudiment d'écriture analogue au 
qquipou des anciens Péruviens. (Voy. Lenormant, Introduction à un 
Mémoire sur la propagation de Valphabel Phénicien, p. 9.) 

(2) D3LU^\es Jrchives de la Société Américaine de 'France^ t. IV, 
p. 36. 
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loppement. Dans sa forme la pks nidiraentaire, elle 
n'ofire que la peinture grossier^ des événements dont 
on voulait conserver le souvenir. U est rare, cepen-* 
dant, que la valeur de ce genre de peinture didac* 
tique ne soit pas rehaussée, de temps à autre, par 
quelques indications symboliques qui ne permettent 
point de les assimiler, comme on Ta fait parfois, à 
des dessins d'enfant. La période oti lé rébus y joue 
un rôle important cesse déjà d'appartenir à la période 
primitive. Les figures, plus ou moins grotesques, 
tracées par les sauvages de tous les climats^ sont en- 
core loin de nécessiter le travail d'esprit qu'exige un 
système constant d'images et de rébus eonoentUmnels. 
Quimd M. Aubin cite le nom àltzcoatU quatrième roi 
de Mexico, écrit dans les tribus de Lorenzana et dans 
toutes les peintures populaires (Fig. 1], à l'aide de 
dards d'obsidienne (itxU) figurés autour 
d'un serpent (coati), il nous fournit un 
des curieux exemples de ce mode de 
combinaisons graphiques qui se perfec- 
tionne encore, loïsque nous trouvons, ^10- ^• 
dans le Codez V&rgaraj le même: nom (Fig. 2) tracé à 
Vaide de <(la flèche «.(rad. mexw^îlz)v du 
<( vase » (rad^ eo)^ et de <( l'eau )>(rad. attj. 
' Lorsque récriture mexicaine devient, au 
moins en partie, phonétique, elle a réalisé 
^n progrès incontestable; mais il n'est pas ^' ^' 
prouvé que ce progrès .ait été fort apprécié des in- 
digènes. Autrement, ils eussent employé, bien vite 
une écriture idéographique plus ou moins ana- 
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logae à celle des anciens Égyptiens et des Ghinms, 
et leurs manuscrits»' piitemecit figuratifs, se setalant 
trouvés bientôt hors àe mode. Mais^ pour arriver 
à une telle tramformatio& de Fécriture y il êa^ 
rait iallu une grande commotion de Tordre sooial, 
analogue à celle qui se produisit ches eui à Farriipée 
de&Eqpagiiob. Sans cela, un peuple n'd>attdoiiiie pas 
aisémait une coutume peut-ètte millénaire; et acMis 
voyons, de nos jours, combien sont impuissantes le& 
tentatives de substituer Vécriture si simple^ si Qam«* 
mode, si rapide dont nous nous sennons, à Vécaritore 
si compliquées si gênante, si diiOcileà tracer dont se 
servent les €hinois et la plupart des populations de 
rËxtrème4)rient. Avec le développement des besoins 
matériels seulement, on voit les peuples rmcmeer aux 
usages qu'ils affectionnaient durant les périodes pfan 
désintéressées de leur vie primitive. L'individu qni 
songe à acquérir des biens calcule^ et le calcul Toblige 
à la régularité, à la précision. Il s'engage dans lés voies 
du commence, et alors il lui faut des comptes précis et 
une notation sùm pour enretrcmveàrau besoin toutes 
les traces ; il est appelé à comdure des traUés^ et il lui 
est nécessaire que les conditions de ces traités soient 
aussi précises, aussi içcontestablâs que possible. 

C'est sous l'empire du développementjdtt commerce 
qui eut au Heiique des joiirs de grandeuri puk des 
jours de^décadence et même de persécution (1), que 



(1) Voy., à ee siyet, le Mémoire de M. W. Behmauer (de Dresde), 
dans les jérehives îe la SoâMé ÀmérHtmty ^ série, 1 1» p. 192. 
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réerîUure acquit une précision încômitte dans las 
YÎeux documente histtmques. Cette précision^ nolis^la 
retrouvons dans les écrits émaiMut de l'administra* 
ticm des reyenus de TÉtat, dans des manuscrite tds 
que le Codex Vergara^ les documents du cadastre, ks 
r^istres matricutes, les r61es des tribus, etc. Le 
s^Bt^e ^phique de ces documents statistiques et 
fiscaux put être maintenu &k usage longtemps après 
la conquête; et, de nos jours encore» il n'a pas été 
complètement abandonné dans les cases des dimiicnrs 
d^is^ de la population indigo (1) . 

Lorsque les Espagnols voulurent introduire, af ee l4 
doctrine clurétienne, l'usage de leur alfdbabet parmi 
les Indiens, ils éprouv^ent, de la part de ceux-^i, 
une vive résistance. Au contraire, Tapplica^on du 
système ^ rébu3 à la notaticm des textes liturgiques 
fut acceptée sans grande difficulté. Les indigènes se 
mirent à traœcrire, avec des images phonétiques, les 
prière^de la reli^on de leurs vainqueurs ; les signes 
vm c^><o^ [M r€|)résentant« un drapeau »paf»- 
" IfmM \r 11 tU (radical pai|), a une piwre^ 
Ml (rad« te), un fruit de nopal nochUi (rad. aoch), puis 
etpoore a une pierre >> (ta), rendirent les ^T^JÊkk^ 
mote pinte «ochte [foier mster) : H^ Ml 
représentant <^ Teau », otl (rad. a), et l'i^vé, aie (ou 



(1) Deux maiiosarits mexleains modenies de ce genre flgartni 
dans la CoUecUon Américaine de mon père, où il est intéressant de 
les comparer ai ec les productions graphiques de la belle époqtte de 
la peînlore mexicaine et de Tépoque de la décadence, laquelle suivit 
de très-près Tinvasion espagnole. 
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metl) rendirent le mot amm. LesMexicaitts, au dire de 
Las Casas (1), lisaient des textes entiers écrits de la 
sorte avec la même facilité que nous mettons à Ike 
une46ttre écrite avec les caractères de notre al- 
phabet. 

n serait bieû dlGâcile,avec les données actuelles de 
Taméricànisme; d' établir quelque chose de positif sur 
la nation à laquelle on doit l'introduction, au Mexique, 
de récriture figurative qui florissait dans ce pays à 
l'épo^e delà conquête. Les images graphiques^ que 
nous rencontrons jusque chez les tribus sauvages de 
TAmérique du Nord, nous permettent de supposer 
que, sous une forme quelconque, l'écriture a dû être 
pratiquée dws la région de TAnabuac depuis des 
temps fort reculés. Mais ce qu'on a pris l'habitude 
d'appeler du nom assez impropre d'hiéroglyphes mexir 
cainss et que M. Aubin désigne plus exactement 
sous celui de pdfUure didactique, présente un tel ca- 
ractère d'originalité, un tel aspect artistique sutgene-- 
m, qu'on ne peut guère se dispenser d'y voir l'œuvre 
spéciale d'un rameau particulier de la population 
américaine» Ce ram^u appartient-il à là haute anti- 
quité du Nouveau-Monde? Je ne le croi^ pas. Et le 
pçiU que nous savCms de la transfonnation du Mexique, 
lors de l'invasion des Aztèques, nous invite à ne pas 
chercher, au delà de leur règne, la diffusion de ce 
curieux système graphique. De nouvdles investiga* 



(1) Historiaapologetica de las IndtUts Occidentales. 
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tions confirmeront-elles l'opinion de Gomara (1), qui 
nous parle de colons venus du golfe de Californie et 
apportant a.Yec eux l'usage d'employer <( des figures 
en guise de lettres ? )» — 'Je l'ignore. 

Mais avant l'arrivée des conquérants Aztèques dans 
la vallée de l'Analiuac, oti ils s'établirent définitive-» 
ment de 1186 à 1194 de notre ère, plusieurs grandes 
périodes de civilisation s'étaient écoulées sur le sol du 
Maiique, et celle des Toltèques s'était traduite par de 
grandes créations politiques, religieuses, industrielles 
et artistiques. Ces Toltèques, qui cultivèrent les 
sciences, cœmurent certainement l'usage de l'écri- 
ture. Vers l'an 660 de notre ère, à l'époque oti 
IxllUcuexàbuac régnait à Tula, tous les lettrés du pays 
furent convoqués, sur l'initiative du grand astronome 
toltèque Huematzin^ k l'efiet de réunir les éléments 
d'un grand livre sacré qui reçut le nom de TeoamosBtli 
a le Livre Divin )► (2) . Dans ce livre, on trouvait exposée, 
en signes figuratifs, l'histoire des origines des Indiens 
et les faits les plus considérables de leurs annales et 
de leurs migrations. Hais il s'agirait de savoir quel 
était le genre de signes figuratifs dont on fit usage 
pour la rédaction de cet ouvrage canonique. 



(1) Cité par M. AubiA, dans les Archives de la &ic^té Amérieeâne, 
nouv. sér.» 1. 1» p. %SS. 

(i) Botarini» Idèa de tma mtevm HiUoria genend de Im Jmeriea 
Sepien^rUmaly p. lS9. Le célèbre antiquaire milanais possédait un 
exemplaire du Teoamoxili en langue nabuad, orné de figures, de 
signes symboliques et enrichi d'une version espagnole. Je crois que 
ce précieux manuscrit n'a pas été retrouvé. 

ÂiCH. AHtn. — IL — (Sr sÉRiB. — 1875.) 2 
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Il y a là un grand problème d'histoire palé(^ra* 
phique que je ne saurais traiter sans m'éloigner trop 
longtemps du isujet principal de ce Mémoire; et d'ail- 
leurs trop de renseignements me feraient défaut pour 
le résoudre d'une manière satisfaisante. Je me borne- 
rai donc à exprimer la pensée que ce problème se rat- 
tache de la façon la plus intime à celui de l'écriture 
sacrée de l'Amérique Centrale, et que nous devons 
attendre du déchiffirement de cette écriture les révé- 
kUons les |dus utiles pour nous éclairer non-seule- 
ment sur le développement de la civilisation intellect 
tuelle au Yucatan, mais encore dans plus d'une ré- 
gion avoisinante, dans toute la contrée isthmique et 
même dans le vaste territoire qui formait à l'époque 
de la conquête espagnole le brillant empire des Mon- 
tézuma. 



i\ 



L'écriture mystérieuse, que je me propose d'exami- 
ner tout particulièrement dans ce Mémoire, n'a été 
constatée jusqu'à pré^ntque dans un très-petitnombre 
de manuscrits; en revanche, elle figure comme écri- 
ture monumentale sur une foule d'ouvrages sculptés 
de l'Amérique Centrale, au Yucatan, à Chiapas, à 
Chichen-Itza, à Palenqué, etc. On l'a appelée calculi- 
forme (du latin edmlw « petite pierre ^), dénomina- 
tion assez impropre et qui paraît résulter d'une con- 
fusion avec un autre système graphique en usage 
dans l'ancien Pérou, conjointement avec les corde- 
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lettes nouées et les assemblages conventioimels de 
grains de maïs. Les signes qui nous occupent, en 
efiet, ne me paraissent pas pouvoir être assimilés, 
comme on Ta dit, à des assemblages de « petits cail- 
loux » : ils se composent de toute une série de figures 
empruntées aux objets les plus variés, et ii ce titre 
comparables aux dgnes de récriture du Mexique, à 
ceux de l'antique Egypte, et môme'à ces images gros^ 
sières et primitives que Ton donne comme spécimens 
de lia plus ancienne écriture chinoise (1). 

Les indigènes désignent sous le nom de kaUm les 
pierres couvertes d'inscriptions oti figurent les carac- 
tères qui kous occupent (2), et à l'aide desquels ils 
notaient les diverses périodes de leur cycle de SO ans. 
De là le mot maya katonil, que Lizana explique par 
«ensemble des époques ou cycles; connaissance des 
ejFcles et de l'histoire chronologique ; ensemble des 
{genres scellées aux murs des temptes, marquant les 
époques passées et leurs dates w [conjmOo de ipoem 
o nglot; toHocimi/efOo de h$ ngloi y de la erondo- 
già; conjtmto Ue las piedras selladas en la pared de 
hs tempîoe, cou la» épaoas y fechas kistoricas [3]}. En 
ne basant sur ces données et sur d'autres indications 
analogues qu'il serait trop long de rapporter ici, je 
n'hésite point à employer le mot kakmn pour désigner 



(1) Voy. mes réserves, à cet égard, dans les Mémoires du Congres 
Memational des Orientalistes, Session de Londres, Wli, p. 139. 

(3) Brasseur de Boorboorg, Relation des choses de FueolKMi, Vocab., 
p. 4S3. 

(3) Lizana, apwi Brasseur, Manuscrit Troano,\. Il, p. 267^ 
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les caractères en question, et la qualification de tuOou- 
^tfue pour désigner l'écriture tout entière. 

Cette écriture se présente à nous, au moins sous 
deux, formes nettement distinctes : 1* celle que 
nous voyons sur les monuments sculptés doit être dé* 
signée sous le nom d'méROGLYPHiouBi car elle offire, 
comme récriture égyptienne ainsi qualifiée, le 
double caractère 'd'une écriture gravée (gr. yxHq^ 
a sculpter, graver») et d'une écritpre sacrée (it^^r 
a sacré, sacerdotal )>) ; 2* celle qui se rencontre dans 
les manuscrits et qui peut être avantageusement ap- 
pelée HIÉRATIQUE (kf^riiàf)^ parcc qu'cUc est aussi 
une écriture sacerdotale, parce que ce qualificatif est 
aujourd'hui généralement adopté par les égyptol(^es 
pour désigner une altération, ou si l'on préfère une 
simplification graphique des caractères sculptés de 
rÉôrpte, et parce que cette simplification ou altéra- 
tion se retrouve dans des conditions analogues sur les 
monuments écrits de l'Amérique centrale. 

11 n'est pas impossible — il me parait même assez 
probable — qu'une troisième écriture, plus simple 
encore ou tout au moins plus courante, ait été en 
usage au Yucatan (1]„ oii elle aurait répondu à celle 
qu'on nomme, en égyptologie^ écriture domotique. 
Quelques formes abrégées des signes que l'on ren- 
contre dans les manuscrits hiératiques américains, à 



(1) Landa, RHaeiony p. 317 ; Bancroft, Natives Races of NérUi'' 
Jmeriea^ t. If, f . 768* ^ 
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défaut de dooiunents populaires, pourraiënit, jusqu'à 
un certain point, faire croire à l'existence de cette 
émture populaire. Mais de telles supposition» sont, 
pour rinsta&t, au moins aussi inutiles que hasardées; 
et nous a^ons assez à faire pour nous tracer une Yoie 
dans Tobscurité des textes comius sans nous laisser 
aller dans des hypothèses encore beaucoup trop pré- 
maturées. 

Malgré l'utilité qu'il y aurait sans doute à entre* 
f»*endre simultanément l'étude des inscripticms hié- 
roglyphiques et celle des textes hiératiques américains, 
l'ai cru devoir me borner ici à m'occuper de ces der-^ 
niers, sauf à revenir ultérieurement sur certains 
éckircissements que l'étude des monuments sculptés 
aurait pu me fournir. Et, à cette occasion, j'éprouve 
le besoin de solliciter tout particulièrement l'indul- 
gence des savants, en déclarant c^e, si ce n'eût ét^ 
le d^éstir de céder aux trop gracieuses instances du, 
comité d'organisation du Congrès International des, 
iméricanîstes, je n'aurais point encore soumis è 
l'appréciation des archéologues et des linguistes, un 
Mémoire pour lequel il me restait à accomplir d^ 
nombreux travaux de rapprochements et, cl.e çompar 
raisons, et qui par conséquent doit êtr<3 incon^>let et 
très-imparfait là où le temps ùi'eût sans doute permis 
d'apporter de sérieuses améliorations (1). 



(I) Ce. Mémoire n'a pu paraître dans le Compte-rendu des 
travaux du Congrès ItOemalional des Jmérieamsles (Session de 
Nancy, 1875], par suite des difficultés typographiques inl)érei\t^ k 
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Peadafit longtemps on n'a connu que deux manu- 
(BorMs 'hiératiques am^icaîns^ et un seul atait été 
roI]3et d'une reproduction imprimée. Les laborieuses 
investigalîcms du regre^le abbé Brasseur de Boin:* 
bourg nous en ont iait coimaltre ijn troisième, et nous 
«9^vons aujourd'hui qu'un quatrième au moins esl 
4ppelé à enrichir un jour cette trop restreinte 
branche de la bibliographie indigène du NouTeau* 
Monde .(1). 

^. — I^e premier, et incontestablement le plus beau 
des trois manuscrits. connus, appartient à la Biblio- 



sa reproducttoQ. Je Tai livré à Timpression tel que je Favais com« 
siçuiiqué au Congru, 6ur le désir du hj/Lvem de la Socié^ Améri- 
(5^ine de France. 

(1) Le P. Die^o de Landa nous fournit les renseignements sui- 
^ yaiits : <( Leurs livres étalent écrits sur une grande feuille, doublée «i 
plis, qu'oxf rei^eripait ensuite entre deux planches qui étaient ornées 
avec soin ; i|§ ^srivaienl de l'un et l'autre côté en colo^ines, suivant Tar- 
irangement des plis (e$cr%vian de uni parte y de otra a colunoê, segun 
eran los pUegues) ; quant au papier, ils le faisaient des racines d'un 
arbre et lui dominaient i^n venus blanc sur lequel on écrivait ^rès- 
i)ien. » [Relation des cJioses de Yuçatan^ pp. 44-45.) — Brasseur nous 
dit que «( les Mayaà conservaient leurs livres en les passant chaque 
^nnée, après une suite de cérénionies religieuses, à une eau pré- 
parée avec de l'oxydé de cuivre et de l'acide acétique. » [Quaire 
Lettres s^r le Mexique, p. 33, li.) Le savant abbé ne nous apprend 
point à quelle source il a puisé ce curieux renseignement. Ailleurs 
(Bektiion, etc., p. 44, n.>, le m^e amériçaniste rapporte que les 
livrés étaient appelés analtéj ou liyres de bois, « parce que (e papier 
fu était fabriqué avec l'écorce d'un iarbre, le moine, apparenunent, 
qu'on appelle amatl au Mexique. )»— Ce mot anaité manque dans les 
vocabulaires que j'ai à ma disposition, mais il est mentionné par 
Cogolludo [Higtoria de Yueaihan, liv. a, çh.^ 14), comme le nom 
d'un livre que conservaient les Itzaex, et dans lequel étaient écrites 
des prophéties en caractères antiques. 
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thèque Royale de Dresde. B a été publié soosle titre 
de « Fac-^milé d'une peinture wiginale Mencatne a^ 
dans la grande et splendide coUeeticHi due à la mu- 
nificence de Lord Kingsborough (1). Des reproductions 
fragmentaires en ont été successivement données dans, 
diters recueils de paléographie (2). 

Ce précieux document a été adlieté, suivant Hum-^ 
bcMt» à Vienne^ en 1739. Ainsi que les deux autre» 
noanuscritSy il a été[ peint sur une scnrte de papier^tissu 
fabriqirë avec l'agave et recouvert, pour faciliter le 
tracé des signes, d'un enduit calcaire. 

Le manuscrit est plié de foçcoi à former une sorte 
de paravent, de chaque c6té duquel des textes et des 
images ont été dessinés. 

Je regrette vivement de n'avoir pu prendre con- 
naissance du manuscrit origmal, ni même de la page 
qui en a été photographiée par les soins du D' Fôrs^ 
termann ; et cela d'autant plus que l'exactitude de la 
copie de Kingsborough a été contestée. « Les fac- 
similés publiés sous les auspices de ce Mécène des 
études américaines, dît M. Wuttke (3), ne sont pas 



(I) jtn4iqmiêies ef Mexico, lome III. 

(3) Notàmmem dans SUvesire, Paiéopt^phk ufmHnelk; Romj[, 
lesEcriêwres figuraiivm $1 hiéroglyphiquei ie$ peuples anciens et 
modernes (Paris, 1S60, in-i), planche v ; Wuttke, Gtschichte der 
Sthrifi md des Sehrifmms, Atlas do. tomo I, pk xxu et xxiii % 
Madier 4^ MoDtjau» dans les Jrcfdves de la Société Américaine de 
Franccy 2« série, 1. 1, pi. !▼. 

(3) Die EnUUhung der Schrifiy p. 230-231, et JhbUdungien zur 
Geschichte der Sehrift, V* Uvr.» not. explic., p. 17. 
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tout à fait exacts ; ils renferment des signes qui ne 
s'aperçoivent point sur le livre lui-même. » 

Suivant Brasseur, le Codex de Dresde est « un Tonor 
lamatl ou Rituel religieux et astrologique », d<mt la 
langue se rapproche de celle du Yucatan (1) . 
. B. -r Le second mfuiuscrit est conservé à la Biblio- 
thèque Nationale de Paris, où, par la même erreur 
qui a fait publier le Codex de Dresde sous la rubrique 
de a Mexican Painting » dans le recueil de Kingsbp- 
rough, on Va catalogué dans le Fonds Memain fp^ t). 
On ignore sa provenance. Quelques renseignements 
particuliers que je possède à son égard, malgré leur 
caractère malheureusement trop incertain, ne sont 
peut-être pas sans intérêt. 

En 1859, au moment où je tentai, avec Brasseur 
dé Bourbourg et M. Aubin, de fonder à Paris une 
société spécialement consacrée aux antiquités du Nou- 
veauirMonde, société qui, après avoir vécu quelque 
temps sous le titre de Comité d'Archéologie Américaine, 
a été reconstituée, il y a deux ans, sous l'empire de 
ses anciens Statuts et avec son titre primitif de <i So- 
ciété Américaine de France », je m'occupai de re- 
chercher dans toutes les collections publiques et par- 
ticulières de notre capitale les livres et manuscrits a 
Taide desquels il serait possible de fournir des élé- 
ments de travail aux membres de'1'c^ssociation nou- 
velle. J'avais trouvé de divers côtés la mention de 



(J) Belation des $hoses de Yucalan, Introduction, p. xviii, n. 
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manoscrits Hexiciiiis déposés à la Bibliothèque Na- 
tionale; mais, à ce moment, aucun catalogue de ces 
manuscrits n'existait au grand dépôt de la rue Riche- 
lieu, et je dus solliciter la faveur d'entrepren()re des 
investigations dans le but d'en retrouver la trace. 
Hase et Reinaud, alors conservateurs du Département 
des Manuscrits, et bientôt après l'excellent Jomard, 
voulurent bien m'acçorder toutes sorteii de facilités 
pour arriver au résultat que je poursuivais. Le hasard 
fit met^e un jour à ma disposition un vieux carton 
dit 4( à gorge », à moitié défoncé et qui avait été abaur 
donné dans un panier poudreux, à côté d'une che- 
minée aujourd'hui démolie et existant alors dans un 
cabinet réservé aux conserva^urs. Ce carton renfer- 
mait plusieurs des n^anuscrits aujourd'hui compris 
dans le Fonds Mexicain. Ayant eu la curiosité de 
chercher dans un amas de papiers insignifiants que 
renfermait le panier, j'aperçus un paquet presque 
en lambeaux et noir d'une épaisse poussière. 
C'était le Cod^ Mexica$m$ n« 2, ç'est^àniire un 
des trois manuscrit? rarissimes de l'antiquité 
Maya. 

Le précieiuc document fut aussitôt mis à ma dispo- 
sition, et j'en copiai plusieurs feuillets : l'un d'eux, 
reproduit à l'aquarelle en &c-similé, se trouve actuel- 
lement dans un des recueils de la collection de mon 
pè^e. J'exantinai attentivement tous les papiers que 
renfermait le panier ; et, au milieu de débris insigni- 
fiants, je trouvai un petit fr^gmei^t déchiré qui s'était 
détaché de l'enveloppe de papier dans laquelle était 
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alors enfermé le manuscrit (1) . Sar ce fragment, je {ms 
lire quelques mots tracés dans une écriture espagnole 
du xvr du du XVII* siècle. Les voici tels que je les ai 
copiés i cette époque : 



.ffi6 fm.. de Petex. 



Les conservateurs de la Bibliolhèque (2) que j'eus 
alors Toccasion de consulter me firent l'honneur de 
me confirmer dans la pensée que ces mots renfer- 
maient une sorte d'ex Hhri»^ et que le nom de l'un des 
anciens possesseurs du manuscrit avait dû s'appeler 
Ferez. 

De nombreux érudits américains ont porté le nom 
de Ferez, et j'ignore s'il sera jamais possible de con- 
naître d'une manière précise celui de l'ancien pos- 
sesseur du manuscrit n* 2. Mais comme il y a tou- 
jours avantage à pouvoir désigner d'une manière 
claire un document sur lequel on est appelé à baser 
des travaux d'érudition, je crois que la peinture en 
question pourrait avantageusement recevoir le nom 
de Coàdx Peresianus, comme le troisième manuscrit 
dont il sera question tout à l'heure a été appelé Codeix^ 
Troano, et comme le célèbre Slanuscrit Mexicain de la 



(1) Depuis que ce manuscrit a été placé dans la « Réserve )», l'en^ 
veloppe en question n'existe plus; elle a été remplacée par un étui 
ccKiuet en percaline anglaise, couleur dite Lavallière. 

(2) Je dois une mention surtout à M. Michelant qui, dans cetie 
circonstance et dans bien d'autres, m'a prêté de la façon la plus 
gracieuse, le concours de son expérience et de son savoir. 
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tthliothèque Nationale a été baptisé Codex TeUeriano- 
Rcmensis. 

Le Codex Pere$ianu$ a été phot(^raphié par ordre 
de H. Victor Duruy, alors Ministre de Vlnstruction 
Publique ; et je dois à la bienveillance de ce savant 
académicien un exemplaire de cette reproduction (1), 
dont Tétude n'a pas été d'une médiocre utilité pour 
mes recherches. Le nombre excessivement restreint 
des exemplaires photographiés dexe Codex m'a engagé 
aie faire copier autograpÛquement, et je l'ai reproduit 
de la sorte dans mon recueil de documents sur l'écri- 
ture en Orient et en Amérique (t). Cette copie a été 
faite avec le plus grand soin par un artiste très-minu-^ 
tîeux ; mais, à cette époque, je manquais des connai»^ 
sances que j'ai acquises plus tard sur les éléments de 
l'écriture hiératique américaine ; de sorte que des 
fautes, qu'il me serait possible de corriger aujourd'hui, 
ont passé, à cette époque, complètement inaperçues. 
Ce défaut sera réparé par un Mémoire que je compte 
joindre aux planches autographiques de mon livre, 
et dans lequel j'aurai non-seulement à signaler d'utiles 
corrections, mais à proposer de fréquentes restitutions, 
de signes plus ou moins complètement effacés dans 
l'original. 



(I) M(mu9crU dit Mexicain n"* 2 de la BibHothèque Impériale. Phù* 
ioiraphié sans réductûm. Paris, 1864, in-fol. 

(^ Arehives PaUographiques de WrietU et de VAmériquey publiées 
avec des Notices historiques et philologiques, par Léoa de Rosny. 
Atlas, 1. 1, pi. 117 et suiv. 
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J aurai plusieurs fois l'occasion de revenir sur ce 
manuscrit dans le courant de ce Mémoire. 

C. — Le troisième manuscrit, le Codex Tromoj tire 
son nom de celui de son propriétaire. Don Juan de Tro 
y Orkdano, descendant de Femand Cortez, et actuel- 
lement professeur à l'Ecole des Chartes de Madrid. On 
en doit la ccmnaissance à Brasseur, auquel ce docu- 
ment important fut communiqué, lors de son séjour 
en Espagne, durant Tété de 1866. Le possesseur de 
ce trésor archéologique^ par une libéralité qu'il faut 
(HTOclamer d'autant plus hautement qu'dle est fort 
rare chez les bihlioii^les et surtout chez les biblio- 
philes américanistes, consentit à prêter son manuscrit 
au savant abbé à qui il donna, en outre, la permission 
d'en publier un fac-similé intégral. Ce fieic-similé, 
entrepris avec une exactitude digne des plus ^ands 
éloges par M. Henri Bourgeois, dessinateur de Bras- 
seur, sous la direction de ce dernier et sous celle de 
M. Angrand, fut imprimé en chromolithographie à 
l'Imprimerie Impériale de Paris, et parut, en 1869, 
sous les auspices de la Commission du Meidque (1). Le 
fac-similé en question est à peu près la seule produc- 
tion utile que cette commis^on officielle doona à l'é^ 
ruditioû et au pays, en échange des sommes consi- 
dérables inscrites au budget de l'Etat^ pour sa 
constitution et pour sa subsistance. Quant au texte qui 



{i) Manuscrit Troano. Études swr le Système graphique et to Langue 
des Mayas^ par Brasseur de Bourboarg. Paris» Impr. Imp., l8€9-i70; 
2 vol. in-fol. 
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raccompagne, je demande, pour l'instant, à faire 
mes réserves au sujet de sa valeur scientifique. 

Le Codex Troano est semblable, au point de vue 
matériel, papier, pliage en paravent avec inscription 
aux rectos et aux versos, enduit pour la peinture des 
s^es , aspect et dispo^tions générales^ aux autres 
manuscrits mentionnés plus haut. Il se compose 
de trente«cinq feuillets* soit soixante-dix pages de 
^ centimètres de haut sur 12 centimètres de lai^. Par 
inadvertance, le savant abbé a pris la fin du manuscrit 
pour le commencem^t, de sorte que la pagination 
européemie, qu'il a jointe à son édition, doit être 
renversée d'un bout jusqu'à l'autre. 

Brasseur, se basant sur la rudesse du profil des 
personnage représentés dans le Codex Troano^ pen- 
sait que ce manuscrit devait être fort ancien et qu'il 
remontait peut-être à mille ans avant notre ère (1 ) . Cette 
antiquité était, d'ailleurs, peu de chose, à côté de la 
date des événements racontés dans les livres sacrés 
de l'ancienne religion toltèque. Le Codex Chimalpo- 
poea, dont il avait entrepris la traduction, et qui n'é«» 
tait, suivant le savant abbé, qu'une transcription écrite 
desQionimients figuratifs de l'antiquité américaine, lui 
fournissait une date remontant à 11492 ans avant le 
débarquement de Cortez au Mexique, soit 9973 ans 
avant notre ère. <i Le commencement de la période 
toltèque sacerdotale et le triomphe de la civilisatiAi 



(1) Quatre Lettrts sur îe Mexique, p. 33. 
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k laquelle le nom de Quetzal-Coatl sert de drapeau » 
seraient tombés, suivant les mêmes sources, à Tannée 
6593 avant Jésus-Christ (1). De lascnrte, l'histoire amé- 
ricaine devenait la plus ancienne histoire écrite de 
notre globe tout entier. — Brasseur a été enlevé aux 
études américaines qu'il cultivait avec tant de zèle et 
d'enthousiasme, avant d'avoir pu nous donner la tra* 
duction de son fltitotre de$ Soleih. Je crains fort que 
ses successeurs ne trouvent pas les moyens de faire 
remonter l'histoire du Nouveau*Monde à des dates 
aussi reculées à beaucoup près que celles qu'il croyait 
avoir retrouvées dans les plus vieux monuments de 
la littérature indienne originale- 
Tels sontt jusqu'à présent, les seuls manuscrits 
originaux sur lesquels les savants peuvent q^iquer 
les ressources de leur sagacité, dans le but de décou^ 
vrir l'interprétation de ces précieux documents de 
l'antiquité américaine. 

Mais, pour aborder le déchiffirement d'une langue 
et d'une écriture inconnues, il faut ou des textes M- 
Itngues ou des données historiques qui faisaient défaut 
aux Âméricanisles. Tout, pour eux, était l'inonaui : 
la provenance des numuscrits, leur destination, le 
systèD» de caractères et l'idiome dans lesquels ils 
avisent été composés. On a vu plus haut que Kings- 



(1) Brassear de Bourbourg, Lettre à M. Léon de Rœny sur îa dé- 
tomerte de docmnente relatifs à la haate antiqmié américaine (Paris, 
18G9), p. 7; et dans les Mémoires de la Société d'Ethnographie, se- 
conde série, l. XI, 1871, p. 78. 
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boroij^h appelait le Codex de Dre$de a une peinture 
ori^nale Mexicaine. » H. Aubin se bornait à dire que 
les documents en question offraient quelque rapport 
avec les Rituels, mais qu'ils échappaient <i k toute 
interprétation (1])>. Le savant mexicaniste ajoutait, ce- 
pendant, que quelques analogies a?ec les signes mexi- 
cains devaient faire connaître, un jour, « le mode de 
formation de ces anciens caractères et la langue dans 
laquelle ils furent conçus (2) )>. Les indications de 
H, Aubin ne provoquèrent aucun résultat durable. La 
gk>ire d'avoir ouvert la voie des découvertes était ré-* 
serrée à notre très-regrettable collègue, l'abbé Bras- 
seur de Bourbourg. 

Dans un voyage scientifique entrepris en Esp^^e, 
dur«unt l'hiver de 1863, Brasseur prit connaissance, 
aux archives de l'Académie Royale d'Histoire de Ma-^ 
drid, du manuscrit d'un ouvrage intitulé Beladon de 
las Co$as de lueatan, et composé par le P. Diego de 
landa, premier évèque de ce pays. Par une singu- 
lière bizarrerie du sort, ce devait être le même mis- 
sioniiaire, dont le zèle sauvage avait anéanti tous les 
manuscrits indiens qu'il avait pu rencontrer (3), qui 



(1) Dans \esArekm$ d$ la SodéUAméricmney U IV, p. âf79, 

{% Archives de la SodéU Américainej loc. cit. 

[3) «( Noos lear trouvâmes, dit le P. Diego de Landa, en parlant 
des Indiens de son diocèse» un grand nombre de livres dans ces ca- 
ractères (en signes hiératiques mayas), et comme ils n'en avaient 
aucun où il n'y eût de la superstition et des men s on ges eu démon, 
nous les kur brûlâmes tous^ ce qu'ils sentirent vivement et leur donn» 
de rafSictîon. » {Relation des dioses d$ Yueatan, p. 817.) 
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devait nous donnert dans une certaine mesure, la 
pierre de Rosette du déchififrement de ces mèm^ ma- 
nuscrits. Après avoir résumé les renseignements qu'il 
avait pu se procurer sur Thistoire, la religion, les 
mœurs et coutumes des Indiens du Yucatan, Di^ 
de Landa juge opportun de nous entretenir du calen- 
drier et des Aofoufu, dont il ne peut se dispensa de 
vanter Thabile coordination : « Si celui qui régla 
Vcùrdre de ces katouns fut le démon, dit le pieux 
évèque, il s'en tira certainement, conune à l'ordi- 
naire, en tout honneur; si ce fut un homme, ce de- 
vait être un bien grand idolâtre, car à tous ces ka- 
touns il ajouta toutes les tromperies, les divinations 
et les subtilités, oii ces gens, en outre de leurs mi- 
sères, se sont laissé enjôler, cette science étant, entre 
toutes, celle à laquelle ils donnaient le plus de crédit, 
mais dont tous les prêtres également ne savaient, 
' d'ailleurs, pas bien rendre compte (1 ) )> . 

Aux renseignements que nous donne Landa sur le 
calradrier yucatèque sont joints les signes à l'aide des- 
quels les indigènes notaient les mois et les jours. Ces 
signes, que nous trouvons fréquemment reproduits 
dans les trois manuscrits connus jusqu'à ce jour, 
étaient donc une indication précieuse, bien que d'une 
portée assez réduite, pour leur déchiffrement. Mais ce 
qui a semblé, tout d'abord, devoir fournir la clef de 
la lecture de ces mêmes manuscrits, c'est la notice 



(I] RehHon des dioses de YuctUan^ trad. de Brasseur, p. 315. 
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sur les lettres hiératiques mayas, dont le même mission- 
naire 9, jugé à propos d'enrichir son livre. A celte no- 
tice est annexé un alphabet (4), et c'est avec cet alpha- 
bet qu'ont été entreprises, depuis lors, toutes les 
tentatives d'interprétoticMa des monuments éérits ou 
sculptés de la presqu'île cte Yucatan. 

Nous v»rrons> tout à l'heure, dan» queiJ^ mesure 
la notice et l'alphabet mis au jour, par l'aUfé ^fôaUseut 
nous ouvrent la voie dii déchiffir«ment de l'éeniure 
katounique. Mais ce qu'il faut s'empresser de recon- 
naître, c'est que la publication de FoUvriigjJ de. Landa 
nous a fixé sur la l^gue dans laquelle ont été écrits 
les manuscrits qui nous occupent, et que, désormajis, 
m peut affirmer, à peu près avec une certitude com- 
plète (2) , que cette langue est, ^x>mme oui l'awit d'ail* 
leurs supposé antérieurement, la langue Ymatèqub ou 
Maya. 



(1) Cet alphabet a été publié dans les Archives de la Société 
Américaine de France^ t^ II, pL U. . 

12) Il reste encore une certaine incerttlude sar la question de 
savoir si les inscriptions et les manuscrits katouniques sont bien 
tous composés dans un^^ seule et même langue. Je serais tenté plor 
tôt de reconnsutre, dans diverses particularités de leur composition, 
des indices de variété philologique ; mais il serait trés-imprudeht de 
se prononcer dès à présent sur une question aussi vaguement àper- 
çne. Il est, toutefois, très-probable qu'il ne peut s'agir que de dia- 
lectes dont le maya serait le type fondamental. Restera ensuite à tenir 
compte des modifications, incontestablement importantes^ qu'a subies 
la langue yucatèque au travers des temps. (Voy« à ce sujet mon /n- 
terprétation des anciengiexles Mayas, Paris, 1875, p. 13.) 

Arch. xM%. _ II. — . (2« ^RiE^ ^ i876.) 3 
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Ayant d'entreprendre Texamen erttique des signes 
que nous fournit la Relation du P. Diego de Landa^ 
il me parait nécessaire d'étudier le passage ob ce 
missionnaire nous présente quelques indications sur 
Talpliabet Kaya. Vpiei ce passage textuellement ce- 
produit d'après Tédition de l'abbé Brasseur : 

« « • • . • ^ * • • De leurs lettres, je mettrai 
ici un A'B'C^ leur grossièreté n'en permettant pas davan- 
tage ; car ils se servent, pour toutes les aspirations de leurs 
lettres, d'un caractère, et ensuite, pour la ponctuation, é*un 
autre, qui tiennent ainsi à se reproduire à t'iufiiu, comme on 
le pourra voir dans Texemple suivant : Le veut dire « le Ja- 
cet » et < chasser avec » ; pour l'écrire avec leurs caractères, 
quoique nous leur eussions donné à entendre qu'il n'y avait 
que deux lettres, ils l'écrivaient eux, avec trois, mettant à 
l'aspiration de 1'/ la lettre e, qu'il porte devant lui, et en cela 
ils ne se trompent point, encore qu'ils usent,s'ils le veulent, 
de leur manière curieuse. Exemple : 



e l e le. 

Ensuite, mettant à la fin la partie qui est jointe, Aa, qui veut 
dire « eau », parce que le son de la lettre se compose de a, A, 
ils lui placent d'abord par devant un a, et au bout, de cette 



manière : i^n^ï^H ^^' H^ récrivent aussi par partie, mais 

de l'une et de l'autre manière. 

« Je n'aurais pas mis tout cela ici, et je n'en traiterais pas. 
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si ce ii*avait été pour rendre entièrement compte des dioees 
de ce peuple. Ha in kati veut dire « je ne veux pas » : ils 

récrivent, par parties, de cette manière : q J \ , ^ ^B 

n ka tu * 

Landa âe s'est certainénieitt pais douté de l'impor- 
tance du passage de son Utre^ oh il traite de Tidpha- 
bet hiératique du Yucatan; sains cek^ il se serait 
certainement efforcé de le rédiger plus dtirement et 
de le développer davantage. 

Que faut-il entendre par Taspiration des lettre 
mayas qui, suivant cet auteur, aurait été notée par le 
signe (\ , que l'on rencontre assez souvent dans les 
manuscrits? Ce ne doit pas être le son rendu, dans 
les grammaires, par la lettre h, car le correspondant 

hiératique de cette lettre figure sous la forme ^a 
dans l'idpfaabet de Lai^a. 

Si la notation des sons mayas n'a pas été mal com- 
prise par tous les auteurs qui ont traité de cette 
langue, l'aspiration dont parle Landa semble ne pou- 
voir être autre chose que l'intonation particulière k 
certains vocables qui ont été transcrits par les mis- 
iHonhaires au moyen de lettres européennes barrées, 
savoir ^9 )t, ]^, tii- Mais il y a plusieurs objec- 
tions contre cette idée. D'abord, les vocables en 
question n'appartiennent pas à une classe de lettres 
aspirées proprement dites, mais à une série de con- 
sonnes détonantes, communes au maya, à l'othomi, 
et à d'autres langues américaines, mais étrangères à 
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la langue des Mexicains, qui ne parviennent que dif- 
ficileihent à les prononcer (1); ensuite, ces con- 
sonnes paraissent avoir été notées par des signes 
spéciaux dans récriture hiératique, et Landa lui- 
même nous l'apprend, au moins dans un cas, en 

transcrivant /^^ par p, et Oj par pp ou j. 

La question de l'aspirée f^ , mentionnée par Landa, 
est donc encore à résoudre^ 

Le caractère employé <i pour la ponctuation )^, la 
copie publiée du manuscrit de I^anda le mentionne 
sans en donner le tracé. On ne peut douter, cepen- 
dant) que la connaissance d'un tel signe ne soit aussi 
utile poiir le déchiffrement, que l'a été le clou penché 
"^ pour la lecture des inscriptions cunéiformes perses. 

Un autre passage très -obscur paraît cependant 
d^une incontestable importance : Despues al cabo le 
pégàn la parte junta « puis au bout ils acicolent la 
PAAT4E JOINTE». Brasscur pense (2), avec raison sui- 
vant moi, qu'il y a là une erreur ou plutôt des omis- 
sions du copiste. Je crois, en effet, que par a partie' 
jointe », il faut entendre « les signes déterminati£s » 
ajoutés aux mots écrits en caractères phonétiques^ 
d'après un système dont on retrouve l'analogue dans 
récriture hiéroglyphique égyptienne ^t dans Técri- 

(1) Voyez ma notice sur la langue Othomi, dans les Mémoires de 
U SocUlé dmmographit, l. VM, p. 15, el rexcdienie étude de 
M. Aubin, dans les Archives de la Séçiété Américaine, i* série, 
t.I, p.^33. 

(2) Etudes Sur le gysUme graphique et ta langue des Mayas, 
U I, p. 5. 
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lare cunéiforme anarienne. Il manque, en ^et, une 
liaison entre ce que nous dit Landa du groupe eteli et 
ce qu'il yeut nous apprendre à propos du groupe 

a + h 4- ? Ce groupe, écrit ^iMSj, se compose de 

deux lettres ^ ^ ^* B A» dont la valeur est 

fournie par l'alphabet inséré dans la Aetoùm, et, 

en plus, d'un signe ^ qui est, je crois, a la partie 

jointe » qui nous occupe, c'est-à-dire le détermi- 
natif en raison duquel le groupe tout entier signifie 
« eaù » et ne peut être confondu avec d'autres mots 
homophones. 

Tels sont, en résumé, les indications que la /kfa- 
tion des choses de Yucalany du P. Diego de Landa, a 
fournies au monde savant pour le déchiffrement de 
récriture katounique de l'Amérique Centrale. Exami- 
nons maintenant quel parti on a su tirer, jusqu'à 
présent, de ces indications. 

Brasseur de Bourbourg, qui avc^it eu la bonne 
fortune de déterrer le seul document (1) qui, jusr 
qu'à présent, nous ait fqurni quelque lumière sujf 
l'écriture hiératique des Mayas, voulpt — cela se 
comprend aisément -r exploiter lui-même la naine 

(1) Le document retrouvé par Bràsseur n'est malbeureosement 
l>as )q ^s^auscrit origii^I du P. Diçgo de Lap(|a» in^ une copie 
sans doute abrégée et défectueuse à plus d'un égard. Il n'est pas 
impossible que lé manuscrit original existe encore en Espagne^ et il 
y a tout lieu de penser que sa possession rendrait un précieux ser- 
vice à la science du déchiffrement des anciens textes mayas. H serait 
fort à soobaiter qu'un gouvernement ami des leUres ordonnât des 
recherches pour aboutir à un résultat aussi désirable. 
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mespérée qui lui était tombée sous la main. Il cher* 
cha donc à déchiffirer^ avec le secours de Talphabet 
de Landa, quelques groupes de signes du Codesc d$ 
Ihrfsdei^ du Codex, Peraianw^ et bientôt du Codw 
Troano^ que le possesseur avait mis libéralement à sa 
disposition. 

, Le savant abbé nous raconte lui^^méme toutes les 
péripéties de ses investigations. Valphabet et la série 
des signes symboliques le guident dans les com-» 
mencements. Mais les signes de jours fournis par 
Landa apparaissaient si souvent dans les textes, que 
Brasseur ne tarde pas à douter de leur valeur cy- 
clique. Le Codex Troano^ qu'il s'appliquait surtout k 
décbîflTrey, lui avait d'abord semblé, évidemment en 
raison de la multiplicité de ces signes, « une sorte 
d'almanach à l'usage des propriétaires ruraux » (<)• 
Il lui vient alors Vidée que ce document, comme 
tous les autres documents hiératiques mayas et une 
foule de peintures mexicaines, renfermaient l'histoire 
du cataclysme qui, dans la haute antiquité, causa 
l'effondrement de tout un continent lyAtlantidey de 
Platon). Cette idée tourne la tête du savant américa^ 
niste et fait de lui un homme absolument nouveau, 
que, pour ma part, je tiendrai toujours à distinguer 
del'ho^iune antérieur, de laminent érudit auquel on 
doit l'Histoire des Nations Civilisées du Mexique et ta^t 
d'autres ouvrages considérables qui ont ouvert de 



(1} Elu4es sur le système graphique et la Umgm des Mayas^ 
1.1, p. V. 
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larges voies à l'américanisme. L'idée iatale du ùAsl 
cataclysme iUumine Brasseur ; à ce moment, dit-il, 
« mes doutes se dissipèrent, mes incertitudes ces- 
« sèrent insensiblement. Je pénétrai peu à peu le 
« mystère de ces imc^s bizarres ; enfin, les derniers 
« Toiles s'écartèrent, et je commençai à lire d'un 
€ bout k l'autre les inscriptions (1) ». Dans tout le 
reste de sa vie scientifique. Brasseur n'est plus qu'un 
eselaye enchaîné à cette déplorable vision; et, dans 
s(m dernier liwe, tout en reconnaissant qu'il avait 
pris le commencement du Codex Troano pour la fin 
et lu les inscriptions k rebours, il n'hésite point k 
remonter sur son trépied prophétique et k s'écrier : 
« 3 'ai levé le voile bleu du sanctuaire d'Isis, k qui 
« Plutarque fait dire ^ a Je suis ce qui est, ce qui 
^ fut, ce qui sera. Nul mortel n'a jamais levé le voile 
« qui me couvre )>. « Ei/>»x<ft {%) III » 

Ce n'est pas sans un pénible sentiment, sans une 
tristesse profonde, que je me vois dans la nécessité 
de dire ici que, de tout l'échafaudage pompeusement 
élevé par Brasseur pour l'interprétation des anciens 
documents mayas, rien, k peu près rien (d], ne doit 

(i) Libr. cit.^ 1. 1, p. V. 

(2) BifMotkèque Mexico^utUémàiknnef Introduction, p. xlvi|. 

(3) Je dois dire cependant qu'on doit à Brasseur un certain, nombre 
d'identifications de signes hiératiques mayas dont les épigraphistes 
devront lui tenir un grand compte, et qui eussent sans doute suffi 
popr donner à son oeuvre une juste eélék*tté, s'il n'avait tiré un si 
déplorable parti de ses découvertes. N(ms rendrons plus loin à ce 
savant américaniste la part qu'un travail de patience, tel que celui 
^^ j'ai entrepris, permet seul de lui restituer ; car, je l'ai dit, Bras- 
seur n'a jamais justifié les valeurs qu'il attribuait aux signes hiéra- 
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subsister, et que nul ne verra plus, après lui, cette 
histoire merveilleuse des terres qui se soulèvent et 
s'abaissent comme sous la baguette d'une fée, des 
volcans qui s'écroulent dans la fureur de leurs irrup- 
tions, de ces colonnes de gaz et de vapeur qui embel- 
lissent le tableau du grand tremblement de l'antiquité 
américaine. Cet échafaudage est de ceux qui s'écrou- 
lent d'eux-mêmes. Personne, que je sache, n'a criti- 
qué la doctrine de ftrasseur, ce dont il se plaignait 
d'ailleurs amèrement : il croyait à la conspiration 
du silence, arme odieuse dont les savants font, mal- 
heureusement pour leur honneur, un trop fréquent 
usage. Et cependant, malgré l'absejHce de critique, 
malgré le défaut de théorie nettement contradictoire, 
non»seulement l'œuvre de la seconde partie de la vie 
de Brasseur n'a pas survécu à son éminent auteur, 
elle n'a pas même vécu. Et de la seule production 
monumentale de la Commission du Mexique il ne 
restera qu'une œuvre d'imprimerie, un beau fac- 
sîmile lithographique du manuscrit de Don Juan de 
Tro y Ortolano. 

Lorsqu'il s'agit d^un homme delà trempe de Bras- 
seur de Bourbourg, je me demande cependant s'il est 
permis 4^ contester ses prétenduiîs découvertes en ne 
leur opposant (ju'un trop facile dédain. Mais à quoi 
servirait de vous citer ces traductions, que la simple 
.'i,p i, . i -t i \ ■ ■ ' •/.. '•' ■ ' "> ' ^ ' .^ i 

tiques non mentionnés par Landa, et il n'est possible d'inscrire à son 
avoir scientifique que ceux dont on reconnaîtra Texacté valeur par 
des travaux de comparaison et ^e déchiffrement recommencés de 
fond en comble. 
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lecture permet à ehacon d'apprécier (1), et pourquoi 
disputer sur des déchifiremeuts que Fauteur n'a pour 
ainsi dire jamais justif^s, jamais établis par aucune 
preuve paléographique ou philologique sérieuse. S 
me suffira Je crois, de mentionner l'opinion de BraSr 
seur sur les faits de déchifl&ement que j'aurai tout k 
Vheure à aborder. En attendant, je me bornerai à 
rappeler que les seuls américanistes qui, à ma con- 
naissance « aient prononcé un jugement çur la 
doctrine die Brasseur, MM. Brinton (2), Ban- 



(1) Voici» à titre de spécimen, pour les personnes qui ne possèdent 
point la grande poblication de la Commission Scientifiqae da 
Mexique, le sens que trouve Brasseur dans on passage {ab uno disce 
ormes) du Manuscrit 'ftoano (t. !•% p. 151) : 

« Le maître..^. c*^t eelui de la terre soulevée, le maître de la cale- 
« basse, terre 'soulevée de la bote fauve (aux lieux abîmés sous les 
« flots); «est lui le maltrjd de la terre soulevée, de la terre gonflôe 
« outrjB mesure, lui le n^aître^.. du bassin de l'eau. Voie descendue, 
« abîmée, sans souffle, voie descendue abîmée de toutes parts, les 
« montagnes sV sont soulevées en dix-neuf endroits (?); aux lieux 
« soulevés sur l'eau, aux lieux soulevés de Tabîme, les montagnes se 
« sont soulevées à la surface du bassin. Car c'est là qu'ils étaient 
« sans force, à la surface de la lave montée, voie déchirée qui a 
« amoncelé la terre soulevée, lave montée de la terre-mère : mais ces 
« lieux qui étaient sans force ont repris leur vigueur, car c'est là 
« qu'est le volcan ». 

Si l'on séante deux fois vingt feuillets pour en troaver la fin, on lit 
(p. 191) : 

« Le foyer soulevé, double voie du cratère, a fondé un cône sur 
« son issue ppjir élever une place au volcan ». 

(2) It is painful to be unable lo say a single word in favor of his 
views. They are thoroughly untenable and gronndless. The abbé 
Brasseur deserves llje Ijtighest praise for his ardor and dévotion to 
archaeologicai stadies, bat bis théories do not bear a moments exa- 
mination... He insists on the idenlity of the ancieniMaya and Azlec 
longues, for which there is not a shadow of proof, and going farther, 
daims ihat Ihey are bolh derived from Germanie roots. Of course, 
^Uh such notions as thèse, his « interprétation » of the Manuscript 
is an absurdity, and can never obtain a serions hearing in scientific 
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cfctft (4), Le normant (2), Font condamna de la Ca- 

çon la plus sévère et la plus absolue. 

À la suite de Brasseur, peu de sayants se sentirent 
le courage de reprendre, ayecle secours de la Rdamn 
du P. de Landa, l'œuvre de déchiffrement qui avait 
amené son promoteur à de si fantastiques résultats. Je 
ne connaissais sur la question que quelques pages 
composées par M. William BoUaêrt (3), et une Notice 
de H. Hyacinthe de Gharencey (i); au moment où 
j'écris ces lignes, on me communique un nouvel ar- 
ticle de ce dernier auteur (6), et un chapitre sur l'é- 



circles ». The AndeiU Phonelic jiîphàbet of Fucaton, by D. G. Brin- 
ton; New-York, 1870, p. 7.) 

(1) « The translation mnst be pronoonced a &ilure, especialiy 
afier the confession of the aothor that he bas begon bis readin;; at 
ibe wrong end of the document, — a trifling error perhaps In the 
opinion of the enthusiastic Abbé» but a somewhat serions one as it 
appears to sclentific men ». (2%e Native races of the Pacific States 
of North'Jmerica, by Hubert Howe Bancroft; New-York, 1875, 
t. II, p. 780.) 

(2) Malheureusement l'auteur s'est laissé aller^ dans eette publica- 
tlorjL, à des théories préconçues et à un système d'interprétation de 
fantaisie, qui n'a rien de commun avec la science véritable ». {Essai 
sur la propagation de Valphabet Phénicien^ par François Lenormant, 
t. !•% p. 59, n.). 

|3) Examination of Central American Hîeroglyphs : Of Yucatan— 
including the Dresden Codex, the « Guatémalien » of Paris, and tiie 
Trpano of Madrid; the Hîeroglyphs of Palenqué, Copan, Nicaragua, 
Veraguas, and New-Granada; by the recenlly discovered Maya 
Alphabet. (Extrait des Transactions of the Ânthropologieal Instituts 
of Great-Britmn; sans date, ni indication de provenance). 

(4) Essai de déchiffrement d'un fragment d'inscription palen- 
quéenne, dans les Jetés de la Société Philologique^ 1. 1", mars 1870. 

(5) Essai de déchiffrement d'un fragment du Manuscrit Troano, 
dans la Revue de Philologie^ t. P% p. 380 (juillet à septembre 1875]. 
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crîtoe e( le cateoidri» mayas, faisant partie d'un 
nouTel ouvrage de M- Bancroft (1). 

H. WiUiam fiollaërt est connu depuis longtemps du 
monde savant par de remarquables travaux d'histoire, 
d'archéologie et de géographie, principalement rela- 
tifs à l'Amérique du Sud. Lors de la publication de 
l'ouvrage de liOnda, il fit paraître (2) une courte No- 
tice sur la découverte qui venait d'être fidle de ce 
précieux document et donna, avec quelques observa- 
tions, l'alphabet hiératique maya, tel que nous l'avait 
fait ccmnaitre la Relamn du célèbre prélat yuca- 
tèque. 

Dans la nouvelle étude qu'il a publiée récem- 
ment, M, BoUaërt réunit, avec une remarquable éru-- 
dition, une foule de faits relatifs à l'histoire de l'écri- 
ture chez les Indiens du Nouveau-Monde; puis il 
aborde l'interprétation d'un certain nombre de si- 
gnes empruntés, soit aux monuments sculptés du 
ïucatan, soit aux trois manuscrits hiératiques mayasf 
connus jusqu'à ce jour. Je ne m'occuperai, pour le 
moment, que d'examiner ses idées au sujet de ces 
trois manuscrits. 

M. BoUaërt n'a point fait usage de caractères hié- 
ratiques mayas, de sorte qu'il est souvent difficile 
d'apprécier la valeur de ses explications. En outre, 
je regrette qu'il nous présente, comme acquises à la 

(1) Tke Native races of the Pacific States of North-Jmerka, New- 
York, t. H, p. 748. 

(2) Dans les Memoirs of the Anthropologkal Society of London^ 
t. U^ 1865-66. 
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science, des interprétations qui n'ont encore été jus- 
tifiées par personne. 

Le Codeai de Dresde^ suivant le savant améribaniste 
anglais, renferme des récits d'un caractère mystique, 
historique et religieux. M. BoUaërt a obtenu une 
épreuve photographique (4) de la page 23 de ce ma- 
nuscrit et en a entrepris le déchiffrement. U a cru 
devoir lire le texte de bas en haut et de droite à 
gauche, suivant l'hypothèse de Brasseur. 

A côté d'une mère tenant son enfant devant elle et 
portant un autre enfant plùsjeune sur le dos, se trouvent 
des hiéroglyphes que M. Bollaërt traduit par : « Nou$ 
venons en ta présence pour implorer » (2) . Puis vient le 
second groupe — une femme avec une divinité ou un 
magicien : la jeune femme prie devant la divinité; elle 
pleure, mais elle a du courage (3). Le troisième groupe 
représente probablement un roi et une jeune femme : 
elle a fait un vœu concernant le roi au magicien... le 
roi est heureux (4). 

M. Bollaért continue, de la sorte, à traduire divers 
passages du manuscrit. Comprendre ainsi quelques 
mots, des phrases même, écrites dans des caractères 
et dans une langue inconnus, serait un résultat con- 

(1) £a 1865, d'après une lettre de M. le D' Fôrstemann» conser- 
vateur de la Bil^liotbèque Eoyale de Dresde. 

(2) € We come to thy présence to implore ». {Exam, of venir. 
Amer. Hier.^ p. 21.) 

(3) c The yoong female implores before the Deity, she weeps 
bat bas courage ». (Loc. cit.) 

(4) « She bas mode a vow aboi^t ibe king to tbe magici^.., the 
king îs happy ». (Loc. cit.) 
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sidérable s'il éiatt justifié. Seulement, le skiant amé- 
ricaniste anglais a oublié d'éiablir comment il arri- 
vait à de tels résultats. De^«>rte ^ue, malgré le vif 
désir d applaudir à ses découvertes, il me semble in- 
dispensable d'attendre ses futures explications avant 
de prononcer un jugement sur la solidité de ses dé* 
chiffrements du Codex de Dresde. 

Les indications qu'il nous fournit sur le Codex jPe- 
remnm sont un peu plus explicites. 

N* 2 verso — M. BoUaërt trouve : une partie du signe 
« puits)> ou <( eau »; « vent)^; «roi)> (renversé) «chef»; 
^ parler » ; etc. Mais il ne nous indique pas à quels 
signes il attribue ces valeurs. Le signe qu'il rend pw 

« roi » est évidemm ent le signe f^n^ qu'il suppose; 

synonyme du signe ^Mj • Ce dernier signe est lé 

dix-septième du cycle des jours et, comme tel, se lit. 
ahau« Or ahau, en maya, signifie « roi )> ; il en con^** 
dut que le signe du mois ahan est ici pour le mot 
4( roi ». Cela n'est point impossible, mais je ne puis 
l'admettre comme prouvé, surtout lorsqu'on me mou^ 
tre le s^e renversé^ comme dans le cas présent. Je 

ferai ensuite observer que le signe Wlfl se rencontre 

sans cesse comme nom de jour, dans les trois ma* 
nuscrits que nous connaissons, et tout particuli^e*- 
ment dans le Codex Troano^ où nous le voyons entrer 
dans des combinaisons de calendrier d'une coïnci- 
dence incontestable, ainsi que nous le prouverons si 
des doutes pouvaient être émis à cet égard. M. Bol- 
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kërt admet également comme une Tarianfe^du mot 

<< roi », le signe ^jj^ i tll 4^^ ^^^^ ^^^^ quelque ana- 
logie avec le signe ahauj mais que rien n'autorise en- 
core à considérer comme son équivalent^ quand bien 
même il serait prouvé (et ce n'est pas prouvé) que les 
deux personnages presque entièrement effacés et assis 
sur ce signe (1) représentent des « rois ». 

C'est en suivant le même système que le savant 
anglais trouve plus loin (2), dans une même ligne ver- 
ticale le signe L^-jljl répété non pas neuf fois, comme 

il le dit, mais bien douze fois. En effet, il traduit ce 
signe, qui est celui du dixième jour, d'après Landa, 
par « dépenses: avec économie (3) ». Mais le signe 

CL^ , comme nom de mois, se lit béeny eibéen (rad. 

he) signifie « route, chemin ». Ce signe est, en effet, 
figuré douze fois de suite au milieu d'un dessin qui 
pourrait représenter assez bien « une voie (4) ». Je 
ne vois donc pas pourquoi on irait y voir le radical 
du verbe heentah (gastar poco à poco, con economia), 
6ar cette interprétation lui donnerait assurément en- 



(1) Codex Peresianus^ n« 8 verso; ii., n« 9 recto; td., n* il recto; 
trf.yn'^lSterso;^!., n*lt Feeie; ài«, iiM6¥erso;t<t.y mlTrede; 
td.» n"" ^ verso; id., n* ai recto. 

(2) Libr. dUj n» 10 verso. 

(3) c To expend with economy ». 

(4) Je dois me bât^ d'observer, afin d'éviter des malentendus, 
que dans le passage en question le signe ben ne signifie rien autre 
que le nom du jour ainsi nommé dans le Calendrier Maya. 
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cùte vmm de sens que celle de « route» cbemin, 
voie ». 

De mênae, à la pa^ suivante (1)^ où se trouve 
aussi répété, dans une colonne verticale, le signe 

P]^, pourquoi vouloir l'identifier ^vec celui du 

cinquième mois fffgW tzéc^ lorsqu'il est très-certai- 

nemen t ime variante du signe du vingtième jour 

Je justifie lldentification des signes IftT^ et /^^l 

en remarquant que cette dernière forme se trouve 
mentionnée dans des listes continues de ^ jours », 
où il ne figure que des signes de a jours », notam- 
ment au n^ 14 v^rso du Codex Permanm^ où le doute 
n'est pas possible. Que devient de la sorte la lecture 
tzéc de M. BoUaêrt et sa traductions parler» (2], alors 
que le signe doit se lire aVbal^ ce qui signifie, dit -on, 
« aux approches de la nuit » (3) ? 

C'est en procédant par le même système que 
H. Bollaêrt, dans six tableaux composés exclusive-^ 
ment des signes de jours connus par Landa, trouve 
les mots « poitrine, eaii, unbr, bâton dé commande- 
ment, vent, magicien, rois (renversés), pas » (4). Je 



(1) N« 11 recio. 

(8) « To talk ». — Le sens principal de tai6o esl « chS^meni » 
(castigo). 

(3) D'après Landa, cité par Brasseur, Eludes vwr U système {fra^ 
phique et la langue des Mayas, t. II, p. 142. 

(4) « Breast, water, to unité, stafT of office, wind, magicîan, king» 
(reversed), and steps ». {loe. cit., p. 24-25.) 
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ofois inutile de m*arrèter davantage sur ce mode de 
traduction. 

M. BoHaêrt s'occupe ensuite du Codex Trùmio. 
J'espérais trouver, dans cette partie de la notice du 
savant anglais, des interprétations qu'il eût été inté- 
ressant de comparer avec celles de Brasseur. À mon 
grand étonnement, M. Botlaèrt s'est abstenu de toute 
explication relative à ce troisième manuscrit, qui 
était cependant celui sur lequel la discussion pouvait 
s^engager de la façon la plus fructueuse pour Ta 
science. Notre savant collègue admet-il donc la signi- 
fication volcanique de ce document? 11 me semblç 
qu'il n'aurait pas dû taire son opinion en pareille cir- 
constance. 

Je passe à Texamen des tentatives faîtes par M. Hya- 
cinthe de Charencey pour expliquer quelques groupes 
de l'écriture katounique. M. de Charencey ne se pro- 
noncé point non plus sur le système de Brasseur, 
mais il est évident qu'il le repousse de fond en comble, 
n présente, en outre, sur M. BoUaërt cet incontestable 
avantage de préciser son opinion, de formuler nette- 
ment ses idées et de discuter les éléments graphiques 
des mots qu'il examine' de façon à ne laisser subsister 
aucun doute sur sa manière de voir. Qu'il ait ou non 
réussi dans ses essais, — on sera à même, je l'espère, 
de le décider tout à l'heure, — toujours est-il qu'il a 
procédé, avec un soin incontestable, par la seule mé- 
thode qui soit admissible, suivant moi, quand il s'a- 
git de tenter le déchiffrement d'une langue et d'une 
écriture inconnues. 
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M. de Charencey a cherché, dans les deux articles 

qu'il a publiés (1 ), à déchiffrer plusieurs groupes de 

signes yucatèques. Je yais examiner les faits à l'aide 

dedquels il pense justifier se» interprétations. 

Le premier groupe appartient à l'écriture hiérogly-* 
phique maya. H se troute, dit-il, sur le célèbre bas- 
rdief de Palenqué, dit Monument de la Croix^ et au- 
deatous de l'image de l'oiseau perché au haut de la 
croix. Ce groupe est figuré sous la forme suivante : 




L'auteur ne dit point d'après quelle autorité il a 
reproduit ce groupe. Je dois observer seulement qu'il 
ne figure point sur la copie complète du monument 
faite en 1832 par H. de Waldeck^ aiu ruines de Pa« 
lenquéy et publiée par lui dans le recueil des travaux 
de la Société Américaine de France (S). U me paraît 
inutile de discuter sur l'authenticité plus ou moins 



(1) AcU$ de la SocUU Philologique, 1. 1, p. 4S ; Retue de Fhil « 
logie^ U ly p. 380; 

(2) Archivée de la SoeUié Américaine de France^ 1'* série* t. H, 
p. 69. — Je doi» ajouter que la partie du Monument de la Croix, o6 
se trouve le caractère en question^ a été plK>togr^hiée à Palenqué, 
par M. Désiré Charnay, et publiée dans le grand album de ses Citéa 
eiRuines Àméricainei (texte par M.Viollet-LeDuc, Paris, 1863). J'en- 
gage les personnes qui s'intéressent au décbiffirement du groupe en 
question à recourir à la reproduction photographique et à juger de 
la ressemblance de ce qu'ils y verront avec le groupe reproduit ci* 
dessus. La comparaison ne manquera pas d'un eenain intérêt. 

Aaco. AStR. — H. — {2- séeib. — 4876.) 4 
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grande des diverses copies de ce monumenf , d'autant 
plus que j'accepte, sans vouloir la csontester, rexacti* 
tudedela cofâe reproduite ci-dessi». 

M. de Cluurencey trouve, dans les caractères qui 
composent ce groupe^ plusieurs signes qui lui sem- 
blent eertûinement identiques avec ceux que nous a 
fait ûonnaitee Landa. Je ne puis partager son avis« 

4( Le premier, à droite, ^ , e$t bien, dit-îl, J!^ ^ m 

ha de la Relacion de las Cosas de Yucatan. // e$t vrai 
que ce dernier ne porte qne dem points au lieu de trois. 
Je croirais volontiers qu'il y en a un ffouhlié^ et cette 
présomption se change presque en certitude si Von réflé- 
chit que ces deux points sont placés à la partie inférieure 
du carofitère, dont la portion supérieure reste vide. )¥ 
[Mais je trouve, sur le signe de Landa, les pmnts dis^ 
posés en sens contraire \ au lieu de / ; et ensuite je 
ne puis oublier qu'il ne s'agit pas ici d'une page 
d'écriture plus ou moins né^igée oii un point peut 
être aisément oublié, mais d'une inscription sculptée 
avec grand soin, et où l'oubli me semble moins aisé* 
ment admissible; ensuite, ces points sont sculptés 
sur un bas-relief, et je voudrais bien savoir quelle est 
leur forme exacte en sculpture. Cette observation est 
d'autant plus grave que M. de Charencey nous dit un 
peu plus bas qu'il a travaillé sur une copie d'un mis- 
sionnaire, sans doute négligent , qui a transcrit le 
texte de Tinscription (1).] 

(1) Actes di la Société Philologique^ t. I, p. 50. 
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« Noui moM affaire m, continué- t-il, à un cwrao- 
tère eunifï^. [Sur le monument de Palenqué ! est-ce 
ensable, je ne te pense pas, à moins de preures è 
foumifF.] « Le petit erœhet qui termine la ligne iupé- 
rieure de ce signe^ dans la liste de Landa, doit éfy'e eon- 
Hdéri œmme fautif ï^. [Et pourquoi?] « Ce qui le fait 
voir dmrement a^est qu'il ne se retrouve plus dans ia 
trameriptwn maya du mot liaa « eUu », donnée par 
notre auteur ». [Mais, au contraire, le crochet se re- 



trouve dans Texemple de Landa JnjH^J , 

<i (^nt mi dernier signe de gauche, persenne^ je 

suppose, n'hésitera à ^identifier avec le ^TT ou syllabe 

kn, que fournit le missionnaire espagnol ». [Jliésite 

pcMir ma part, et beaucoup, à l'identifier avec m qui 

me semble fort différent.] 

^ LapriwÀpale différence qui se remarque entre les 
deux caractères j c^ que les points sont, dans finscriptioUr 
remplacés [nous sommes d'accord, ils sont remplacés. . . 
par autre chose] par des lignes continues et arrondies, 
et cela ne nom parait d^ aucune importance ». [Chacun 
est en état de juger. — Il est vrai qu'on nous cite un 
exemple luialogue dans l'écriture allemande, et cet 
exemple le voici :] « Dans beaucoup de livres aile-- 
mands, imprimés au commencement de ce siècle, le tréma 
qui surmonte les voyelles fctibles se trouve figuré par une 
ligne circonflexe, par exemple : Mânner pour Mânner. 
71 est vrai qu'une ligne double sépare, dans le groupe 
faknquéen, la partie inférieure du caractère des deux 
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globes dont elle eHiurnumtie. Chez Landa^ au confraîrf , 
cette ligne est simple » . [Une ligne de plus ou de moins 
lorsqu'il s agit de signes inconnus, suffît pour nous 
engager à la plus prudente circonspection, et il fau- 
drait établir qu'en hiéroglyphes mayas, des lignes ou 
des points représentent la même chose et que deux 
ligpes en font une, pour que Videntité des deuxcarac* 
tères fût, dans une certaine mesure, admissible.] 

Or ku veut dir« <( saint, sacré, » et M. de Charen- 
cey a trouvé qu'il n'y avait dans le vocabulaire maya 
que le mot hunah-ku auquel ces divers caractères 
pussent convenir, h Si nous parùenons^ drt-il, à éhUir 
par de sérieux motifs que fun *des signes à déchif- 
frer doit représenter la syllabe nab, et l'autre une 
voyelle simple [c'est-à-dire la syllabe hti], la critique 
la plus sévère m pourra se refuser d'admettre que 
Von doit lire Hunab-ku ou <i le seul saint ». [En 

effet, étant donné qtie le signe .V^^ est le même 
que ra, il suffira, pour prouver que le groupe en- 
tier répond au nom rencontré par hasard en feuille- 
tant le vocabulaire maya, de démontrer que le reste 
doit se lirehonab.] Malheureusement, l'auteur l'avoue 
aussitôt : le signe inférieur du groupe présente plus de 
difficultés j et un peu plus loin il reconnaît aussi que 
le deuxième signe de droite [cherchez, s. v. p.], qu'il 

veut assimiler au O o^ fa d^ Landa, offre encore 

plus de difficultés. 
Or, comment expliquer ces signes qui offrent 
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tani de difficaltés, mais point assez pour que « la cri-' 
tique la plw iévhre pui$$e se refuier t admettre que, Pon 
doit lire Hunâb-ka ». 

a Notre première pemie, dit M. de Charencey, fut de 
voir dans la main ouverte la transcription^ du mot kab 
H main n^^dela langue maya. Mais alort le groupe n'eût 
plus correspondu au sens d^aucun des mots à nous connus 
de cet idiome. Et un peu plus loin, il ajoute : a On 
trouve en maya un mot nab, non indiqué dans le voca- 
bulaire publié par M. l'abbé Brasseur à la suite du 
manuscrit de Landa. Mais te savant abbé nous a appris 
que nab signifie « paume de la main )> en yucatèque. Il 
est vrai qu'à en juger par le dessin^ Fartiste palenquéen 
a voulu représenter plutôt lé dos d'une main droite sou^ 
tenant les autres caractères que la paume d^une main 
gauche ». [Hais importe-t-il réellement peu que ce soit 
le dos ou la paume, la main droite ou la main 
gauche, pourvu que le signe se lise nab?] Et puis, 
4( l'attention du lecteur se trouve forcément reportée sur 
le creux de la main servant tout au moins de support ».. 
[En effet, quand on yoit le dessus d'une main, jcien 
de plus simple que de supposer le dessous, e{ il est 
impossible de ne pas le supposer ici, puisque le des- 
sous fournit la lecture nab]. 

Reste cependant une petite difficulté, cell^ de 

Tordre des signes. Que faites-voiis du signe 

Rien sans doute, bien que tous paraissiez le rattacher 
par moments à ce que vous comparez dvec le signe 
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kn déjà assimilé par vous sm dernier tigtsie ie fauché 
A| , à moins *qa'en matière de déchifirement la 

gauche d'un signe ne soit au milieu. — Puis en- 
core une autre difficulté; mais de celle-ci vous 
triomphez aisément. « Peut-être, dites-vous, sera-t-on 
surpris de ne pas trouver le caractère en question à la 
place qu'il devrait naturellement occuper, mais Voih 
jectionque ton pourrait tirer de cette circonstance semble 
n'être d^aucun poids. Les déptacem^nts de signes spfU 
fréquents dans toutes [« dans toutes», c'est peut-être 
beaucoup dire] les écritures omem^entales » . [Vous auriez 
pu trouver encore un autre argument à ajouter en 
faveur de votre doctrine. L'abbé Brasseur, -rrr vous 
le lui avez sans doute souvent entendu dire, t- sou^ 
tenait que les signes mayas pouvaient se lire égale- 
ment dans tous les 3ens, et M, le D' Brinton a adopté 
son opinion, Lus de haut en bas oix de bas en haut, 
de droite à gauche ou de gauche h droite, au besoin 
dans tous les sens en même tempjs, c'est identique- 
ment la même chose. Voilà une écriture vrairaient 
bien, comndode, et je tiçns le fftit comme démojitré 
dans votre Mémoire.] 

Moù intention était de poursuivre ainsi, signe par 
signe, l'examen des deux ou trois groupes yucatèques, 
expliqués par le même auteur. Mais je me suis aperçu 
qu'un tel projet m'entraînerait beaucoup trop loin, et 
je ne yeux pas abuser, outre mesure, de la bienveil- 
lante attention du Congrès. 

Qu'il me suffise d'ajouter, pour le moment, que le 



Digitized by LjOOQIC 



L'ACRITUmB HltHATtOW MATA. 55 

sayant améticaEiste, dans son récent essai de déchif- 
frement d'wi fragment du Manuscrit Troano, a ^mr 
ployé identiquement la même méthode qu^il avait 
appliquée, il y a cinq ans^ à la lecture du groupe du 
Monument de la Croix dont nous venons de nou& oo* 
cuper . n a trouvé, dans le vocajbulaire maya, qudques 
mots qu'il suppose avoir dû être cités dans les textes 
hiératiques que nous possédons. Puis, partant de 
cette hypothèse, il cherche comment il pourrait la jus- 
tifier. Les groupes qu'il rencontre ne lui offrant pas 
les signes TOfdiis pour représenter 6es mots, il sup- 
pose les signes fautifs, ou bien il imagine que les 
signes qu'il ne connaît pas sont des variantes 4e ceux 
qu'il désire rencontrer; et les obstacles ^^aplanissent 
sur sa route comme pur enchantement. Étant donné le 
nom de Kulralcan, il cherdhe à le rattacher à^ un signe 
où un élément graphique apparaît deux fois de suite 
à peu près sous la même forme^ Il tombe sur le 
groupe (I) : 




qu'il cherche à déchiffirer en lisant de dïoite à 

gauche et par lignes horizontales, tracées de bas en 

haut, comme : 

4 3 

2 1 



(1) Ce groupe se rencontre, ùSiUM Tédition^de Brasseur du Codex 
Troano, au feuillet XXI, col. 2. 
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p^y est, suivant lu i, réqu ivalent du fc^ eu de Lan- 
da (<). Et v^x] ^* tr*x^ lui fournissent le même 
signe répété deux fois, la variante lui semblant insi- 
gnifiante. Quant à ^Q^ (2), c'est une variante du 
Krril 1 de I^nda (??). Pour compléter le mot, reste 
le signe \j^ ^ qui a ne $0 rencontre pas sans doute 
dans r alphabet de Landa, mais on le ret rwved ans la série 
des hiéroglyphes de jours sous la forme ^^^ ». Voilà 

trouvé le nom de Cucidkaii, héros légendaire si fon 
mewf dans les annales du Yucatan et qui corretpqnd 
chez les Mayas au Quetzalcohuatl des Mexicains^ 

n me parait inutile d'insister davantage. Je crois 
juste, cependant, de répéter ici que M. de Cliarencey 
a fait un travail i^tilç, en ce sens qu'il a montré com- 
bien était difficile le problème épi^aphique à ré- 
soudre , et le peu de secours que fournifisent en 
réalité les indications du P. Diego de Landa, pour 
entreprendre le déchiffrement de l'écriture mysté- 
rieuse de l'Amérique Centrale. Si ces indications lui 

(1) Je orois çet|6 idaotification exacte, bien que l'auteur ne dise 
point sur quel fait il'^ fonde pour l'étabj^ir. Je petnçe^ cependani^ 
devoir Tinscrire à l'actif de ce savapt àmériçaniste. 

(3) Le signe y^\ est bien QpnAu. C'est le nom du premier Jour 
Kan. L'identification de cette finrme avec celle que nous fournit la 



Beladon de Diego de Landa (Kfir J ) est incontestable. 0^ le 
verra plus loin. (Cf. Codex Troano, p. 34 et pass.J 
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aTaient prêté un concours analogue à celui que la 
Stèle de Rosette a prêté aux égyptologues et Tlnscrip- 
tion de Bisutun aux assyriologues, H. de Gharen- 
cey, qui a fait preuve en maintes circonstances d'un 
zèle laborieux et intelligent pour les recherches lin- 
guistiques, n'aurait pas été sans faire faire quelques 
progrès à la science qui nous occupe. Chacun de 
nou8 doit donc dire, comme Ta fait, avec une fran- 
chise qui l'honore, le savant M. William BoUaert : 
<i Je n'ai pas trouvé que l'alphabet de Landà ait 
Futilité qjje j'en avais espérée (1) », 

Il résulte, je crois, de la discussion qui précède, 
qu'aucun des essais de déchiflTrement des textes 
katouniques n'a produit jusqu'à présent une doctrine 
philologique acceptable pour la science. Je vais à 
mon tour soumettre à l'appréciation des América- 
nistes quelques-uns de^ résultats auxquels m'ont 
conduit, si je ne m'abuse, les recherches que j'ai en- 
treprises, dans ces derniers temps, pour l'interpré- 
tation des anciens manuscrits hiératiques mayas. 

Mais, avant de chercher à établir la solidité de ces 
résultats, je dois exprimer humblement le regret de 
n'avoir point à offrir des découvertes aussi brillantes 
à beaucoup près que celles que croyaient avoir faites 



(1) cldid not find Ls^da's Alphabet of the usel boped for. » 
{Lettre à M* Lion de Mop^y^ en date de Londres, 6 juillet 1875). — 
Voy. aus$| M, Heinricb M^ultke, Die Entstdwng der Schrift, 
p. 229. 
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mes derancieEs. Atcc la métbode de Brasseur de 
Bom^urg, nous avions la traduction, au moins par- 
tielle, d'un litre où il voyait l'histoire, bien autre- 
ment vieille que ceHe des pyramides d'Egypte, d'ua 
grand catad^sme qui avait fait disparaître en un jour 
et une nuit, fuîU ^«r^ r«xW, ou à peu près, un 
¥iste continent depuis lors submergé sous les eaux 
de FÂtlantide. Avec M. BoUaêrt, nous avions déjà 
une idée du contenu de trois manuscrits hiératiques 
relatif à la mythologie, à l'histoire, aux rit^, aux 
usages domestiques, etc., des anciens indigène de 
l'Amérique Centrale. Avec M. de Charencey, nous 
trouvions la mention de plusieurs des noms les plus 
fameux de l'histoire ancienne du Yucatan et les élé- 
ments de déductions historiques et chronologiques 
relatives au Nouveau-Monde avant Colomb. 

Avec le système que je vais vous exposer, le c»ac^ 
tèrf^ préds des trois manuscrits mayas connus jusqu'à 
présent reste à découvrir ; leurs figures (1) et leurs 
légendes demeurent généralement inexpliquées, et 
la naître des caractères katouniques est encore, à 
plus d'un égards une énigme que le génie des temps 
futuias, — prochains, je l'espère, — a«^a l'honneur,; 



(1) Un travail d'interprétation snr les figures^quî ornent les ma* 
nosctîts MératiquÊS mayas et sur les caractères disUnctifs des Divinité 
du Panthéon Yucatèque rendrait, en ce moment, de grands services à 
la science de Tarchéotogie et de la i»aléographie de VÂraérique Cen- 
trale. Il serait fort à désirer que ce ^avail fût mis à l'ordre du jour 
d'une des plus prochaines sessions du Congrès International des 
Américanistes. 
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j'ea m la iéraie canfiance, de deriner d'une façon 
«lieuse et même défimtiye. 

J'aiitre &i matière. 

Nous ayons à décfaiffirer trois manuscrits, dont nous 
possédons le prenûer, le Coi^ Peresiamu^ avec les 
^antitô raréfient contestables qu'offre la photo^ 
^pfaie; le second, le Codex Ttoom^ sous la forme 
d'unfao-rimile chromo-lithographique qui parait être 
d'une grande jBdélité de reproduction; et le troi- 
sième, le Codex de Dresde, liUiographié et colorié à la 
main, avec une ^[actitude qui ne parait pas absolu-* 
ni^it à l'abri de la critique (1). 

Pour entrepraidre le déchiffrement de ces trois 
manuscrits, nous avons un point de départ, un seul 
jusqu'à présent : la Relacion du P. Diego de Landa. 
MaifT cette précieuse relation ne nous fournit, comme 
on l'a TU, qu'un passage fort court sur la question de 
l'alphabet yucatèque; et, comme pour rendre plus 
pénible la tiche des paléographes, ce passage est de 
la plus déplorable obscurité (2). Le manuscrit de la 
Behu^ian de Im C^otas de YwMan^ que Brasseur a eu la 
bonne fortune de retrouver aux Archives de l'Aca- 
démie Royale d'Histoire de Madrid, n'était malheu- 
reusen^nt pas l'original, mais une copie faite, ainsi 



(1] M. le D* Fôrstemann m'écrU qull est question de publier un 
lac-sinHle photegrafAîque de ce préeienx manuscrit. Une telle pn^ 
blication serait fort utile pour les études d'archéologie yucatèque. 

(2) « Tbe passage relating to the al^iabet is very vague, unsati»- 
factory, and perhaps fragmenlary ». (Bancroft, The Native races of 
North-Jmericay L II, p. 777.) 
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que nous Tapprend le célèbre américaniste, trente 
ans environ après la mort de Landa, si Ton en juge par 
récriture. D'après le titre et suivant certaines phrases, 
4L ce manuscrit de Madrid serait même incomplet, et 
le copiste en aurait supprimé avec intenHon les titrçs 
des chapitres qui le divisaient, mais en y laissant des 
provincialismes et une orthographe è peine intelli- 
gibleê^ même pour un Espagnol (1) ». En outre^, il est 
fort à craindre que le copiste, ignorant Tintérèt que 
devait avoir un jour la partie de cet ouvrage relative 
à l'écriture katounique, ait justement négligé cette 
partie plus que toute autre, et Tait même abrégée. 
Toujours est-il que l'alphabet de Landa et la liste des 
signes de jours et de mois, tels qu'ils sont parvenus 
jusqu'à nous, sont très4oin de nous fournir une série 
quelque peu complète des caractères hiératiques 
employés par les anciens Mayas. De sorte qu'une 
foule de ces caractères, même avec le secours du 
célèbre prélat, sont encore absolument lettre morte 
pour les américanistes. 

Une partie des signes que nous fournissent les trois 
listes renfermées dans la Belacion du P. Diego de 
Landa se reccmnaissent aisément dans les trois ma- 
nuscrits que nous possédons. Mais il faut se hâter 
d'ajouter qu'ils ne représentent que l'infime minorité 
des caractères que nous y distinguons. En d'autres 
termes, Landa nous fournit la valeur de 71 signes 



(1) Relation des choses de Yucalan^ Introduction, p. 3, vu 
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[âO pour les jours, 18 pour les mois, 33 pour Tal- 
phabet] : rexamen attentif des textes hiératiques m'a 
signalé plus de 700 signes différents (I), d'ott il résulte 
que les neuf dixièmes des caractères hiératiques 
mayas restent pour le monde savant à Tétat d'utte 
profonde et décevante énigme. 

Tel est, sur le Grand-Livre de la paléographie yuca» 
tèque, Tactif et le passif actuels des archéologues. 
Voyons maintenant dans quelle mesure il semble pos- 
sible, avec les instruments de travail malheureuse- 
ment si imparfaits et si insuffisants que nous possé- 
dons jusqu'à présent, d'améliorer la sitoation faite 
aux américanistes qui veulent se livrer à des tenta- 
tives de déchiffrement et d'interprétation des textes 
hiératiques de la vieille civilisation Ibya. 



IV 



Parmi les indications paléographiques que nous 
devons à la Relacian de Landa, celles qui ont rapport 
au calendrier sont au nombre des plus précieuses ; 



(1) J^ me proposais do joindre au présent Mémoire te catalogue 
de ees signes; j*y ai renoncé, tant à oanse des difûeultés typogra- 
phiques inhérentes à leur reprodaction que parce que j'ai acquis la 
conviction que je ne pouvais publier ce catalogue d'une façon satis- 
faisante avant d'avoir étudié Voriginal du magnifique Manuscrit 
maya de la Bibliothèque de Dresde. 
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et cela d'autant plu^ que les signes du calendrier se 
nenconirent fréquemment dans les trois seuls manu- 
smts sur lesquels, nouis^ pouvons appuyer des essais de 
déchiffirement. Il me parait donc nécessaire d'eia- 
miner avec un soin tout particulier les signes cyclh- 
ques dont nous ayons connaissance, et de rechercher, 
dans les documents que nous possédons sur la suppu- 
tation du temps chez les Mayas, les moyens de tirer 
le meilleur parti possible de la portion des manuscrits 
htératiques^ qui est jusqu'à présent la nK)ins difficile 
à interpréter. 

Diego de ianda nous donne, pour servir d'exemple 
à: ses renseigiletnents d'ailleurs ^ défectueux sur le 
cdendriermaya, le& i»hiës de mois et de jours d'une 
année àosâ û oublie de nous fournir la correspcm:- 
dance romaine (1). Puis, au lieu de prendre pour base 
le calendrier maya lui-même, il tire son point de 
départ du calendrier européen, de sorte qu'il com- 
mence son énumération de jours au 1" janvier, au 
lieu de la commencer au premier jour du mois pop, 
avec lequel débute l'année yucatèque. Enfin, il com- 
met un autre ou^li en ce qui concerne les jours inter- 
calaires, ce qui pourrait nous entraîner dans une 
grave erreur pour les années subséquentes, si l'on n'y 
faisait point attention. 

Voici la liste des signes cycliques de l'écriture 
hiératique maya, pour la notation des jours, telle 

(1) La Relaxnon de Diego de Landa a été composée quelques 
années avant la réforme grégorienne, laquelle date de 1582. 
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que nous la foornit la Rekchn is UnOmt de 
Fucotcm ; 

Signes htératiqaes des Jours : 




^1 

m 

1. — Ktn. 

m 

2. — Ghiochan. 



3. -. Gimi. 




4. — Manik. 



6.-- 



S, - Mpliie. 




7. -. Oc. 



8. — Chufiii. 



9. ~ Eb. 

o 

IO*^BeB« 



II. — Ix. 
12« — MeiL 



© © 



13.-CU). 




14. — Caban. 



i& — Ezanab. 









19. -Ik. 



20. ^lAàbâl. 



Le JOUR s'appelait kin en maya, moi qni signifiait 
également « soleil ». On se servait pour sa subdirision 
des locutions suivantes : 



kta « Taube ». 
« matinée , avant- 
midi ». 
ClittB-lLiM « midi, milieu dn 
jour ». 



Tmmîep Uîm « déclin du jour », 

vers 3 heures du soir. * 
•e ttH kin « coucher du soleil ». 
Akak « nuit » (I). 
Ckamne «kttk « minuit ». 



(1) fieltran donne, en outre» les mois suivants : o-kin < cette 
nuU» (de o, privatif, et kin « soleil »; — oknl ou pkne <c la nuit 
dernière v;— okinal ou oknal < au soir ». (Àrte del idioma Maya^ 

p. 185.) 
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Dans un intéressant Mémoire sur la Chronologie 
antique du Yucatan (i), Don Juan Pio Ferez, chef po- 
litique de Peto^ essaye de trouver les étymologies des 
vingt noms de jours reproduits ci-dessus d'après la Re- 
hcion de Diego de Landa (2). Ces étymologie» sont en 
général fort douteuses, et si quelques-unes sont vé- 
ritables, il faut nécessairement admettre qu'elles se 
ra[q[K)rteient à des signes différents de ceux que nous 
trouvons dans le calendrier maya, ou bien que ces 
signes ont, pour la plupart, subi avec le temps de 
profondes altérations. On en jugera par les explica- 
tions suivantes, auxquelles j'ai eu soin de joindre le 
signe figuratif yucatèque toutes les fois qu'il pouvait, 
tant bien que mal, go rattacher au sens du nom de 
jour coirespondant : 

1. UMu signifie « la corde ou le fil de henequen tordu v, puis 
aussi « jaune ». 

2. ClileçlMin» signification inconnue. 

3. CiHif est le pr étérit du verbe cimil « xii6urir »; ^ **- Le signe 

hiératique ^JJJJj P^ut, en eflTet, figurer une têtfi de mort, 

avec les cils baissés et les dents ap'parentes & Textèi^^ieiir. 

4. Manik « vent qui passe » (??). *» « ;. 

— ■ ^-r ^ ' ^( ^ i ■ ■ ^' ■; 

(1) Explicacion del Calendario y delà Cronologia mHgm de Yuca- 
tan^ reproduction, dans le Regniro Yucateeo^ d'un travail de clirono- 
logie inséré, par Stephens, dans ses Incidents of travels in Yucatan, 
et publié de noavoaupar Br^^s^e^r dç^ourl^rg, 0ans son appendice 
à la Relation des choses de Yuealan (P/a^is^t 1861, in-S"*]; voy. égale- 
ment D. Pio Pcre^ dans le Dicci^çLriû.ut\i\}ersa\ deMistoria y de 
Geografia^ Append.^ art. < Chronologie Yucatèque. » 

(2) Suivant Nunez de la Vega, les vingt noms de jour du calen- 
drier seraient ceux des vingt chefs ou ancêtres du pays. 
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5. liaaMit, signification inoonnae. * " 

6. M«lae ■ féimîon, amoncellement » (T?). 

7. •• « le cMtenOc dn creux de la main » (f). 

8. diBCB « planche, nom d*arbre » (T). 

9. Blb « escalier' » ; signification qui ne répond certainement pas 
à la figure de ce caractère cyclique. 

10. • ■ •— , de èeeniak « dépenser aveo écMomie » (?!)• •^ûn verra 
plus loin C0 qu^U Ikut penser de cette étyaologie, egt com- 
ment il Ikit probablement la rectifier. 

11. te « peau de poisson t, ou, suivant Brasseur, ■ sorcier, sorcel- 
lerie »; ~ Peut-on voir dans le signe tféra^quei^ 

quelque chose qui rappelle l*une de ces idées t — Je m*dt>stien8 
de répondre (^). ^^ 

12. MM • édificateur ». — Le Big°B^^4j de ce jour^ sous sa 
forme plus parfaite ^^ peut-il coroespoodre à ce meii qui 

signifie égaleinent ■ artisan »t 

13. Cib « la cire » ou « le copal ». Le aign^ j(}a ce Jour, sous sa 

fcurme rjn » P^Qt^U ^tre considéré colnmfr figuratif?? . , 



il. mmMmm, s^s inconnu, suivant Pio Psvet; -^ « qulf est «moi»- 
celé, en masse, bouleversé », suivant Brasseur. — La racine cab 
signifie ■ lave volcanique , poison, miel, aurore, la terre du 
Yucatan », etc. 

15. —■■» ou B^Mili, sens inconnu. «-^ Brasseur remarque qu*il 
' est identique avec le tecpail mexicain, représenté également 

parle « sileaA là croix tremblée ». 

16. mmmmm^ sens inconnu. « 

17. Aha« « roi » ou « période de 24 ans ». 



(1) M. de Longpérier me fait observer que cette figure rappeMe la 
torpille avec sa bouche et ses taches en disqui^, et qu'il existe, en 
outre , divers poissons épineux qui sont marqués de disques et 
ont des f(»ines plus ou moins globuleuses. — Plusieurs caraciéres 
de l'écriture sacrée du Tuealan dérivent, d'ailleurs, de la repré- 
sentation de certaiis poissons. 
AacB* AHfta. — H. — [%* sésib. — 4876.) 5 
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1«. Yailx,sei)s inconnu. ~ La racine ti sig n^ n trMi, mamelle, 
foyer souterrain » (Brass.). — Le signe £^|\1 est pe^t-ètre 



figuratif (?). 
19. ik « viiit) baffle, esprit t. Un <les symboles 4e KtUmIbaii ou 

Quetzalcoatl. 
1^ liktal, incompfélMBsibtoy mivant Pi# Peret ». ^^'4 Sur le 

point de ftûre nuit », BuiTtnt Brasseur (Gp. XktHh «^nutt »). 

On dêsigûe sous le nom de semaine maya des 
périodes de 13 jours; et, à celte occasion, je ferai re- 
mâT({ùer que le chiffre 13 , base du cycle maya de 
52 ans (<3 X ^ = ^2) est, au Yucàiari, le nombre 
isacfé p«r excellence, *et en même temps cëM des 
Grands Dieux (1). Ce nombre fut égalenjent celui des 
premiers hommes créés, sous le nom de Cha^Abah^ 
pour la défehse de Tullnn, c'e^-à-dire des treize 
premiers chefe de la lïoMesse guenrière qui avaient 
4ans le«F8 attributions la défense des dieux et des 
prêtres (2f). ' ' 

les signes de jours, dont nous "Venons de repro- 
duire la liste, d'après la Relation de Mégo de I^nda, 
n'ont peut-^tre point été figurés, par le copi^, d'une 
façon aussi parfaite qu*on aurait pu le désirer. Cepen- 
dant, ils sont d'un tracé assez exact, et il n'a pas été 
difficile de les reconnaître dans les trois manuscrits 
hiératiques mayas que nous avons actuellement à 
notre disposition; et cela, d'autant moins que ces 



(1) Clavigero, Hi$toria aniigm de Mé^, u U, liv, vi. 

(2) Brasseur, Relation des chom de YueaUm, p. 366, n. 
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signes %ureiiU comme nous Tavonâ ôiU un sombre 
considérable de. fcÂ9 dan» ces manus^its. 

Un exà^ieft jButtiaiîIdu Codex TrooM d'abord, en^ 
suite du Cod€9i ^fi^^/manw et du Goie$i DradoMit^ n'a 
pas tardé è-dén^nlraf ^ toutefois, que*, dans leé pas^ 
sages oiU V4)a :étaît/iMité» par les dispositions du 
tQ!i:te, h ¥air des ^î|^ xMrtinuea.de ces noms de 
jours, se.tjrouyaÂelâujQt assez grand mmibce de carac^ 
t^es imi: «eompris: da»s la liste dé Landa. et qui 
étaient, waîâemblableii^t aussi, des signes cycliques 
et même ûm vamiltes des signes de jours qui nous 
ètaimt connus. 

L'abbé Brasseut, tout le premier^ a reconnu l'exis- 
tence, de telles yariantes et nous, en a domié une 
longue taitteO)^ Seulement le «regrettaUe am^rà^i-* 
ni^te a ovbUé delustifier ses identifications, de torte 
qu'<»ldjemeure sans cesse dans le doute sur l'esaôti- 
tudQ des fS^eurs qu'il attribue. aux signes non men- 
ticmnés par La»da» Je me suis donc préoccupé^ au 
début de mes, études de paléographie yucatèque, 
d'examiner ligne par ligne^ davs les trois m^iuscrits 
Itfératiques mayas, les signes qui me semblaient de^ 
xoir figurer deç noms de jours, et de chercher s'il 
n'y aurait pas un moyen sûr d'établir les identifiea- 
tions ei^e les caractères connus et les caractère 
inconnus. 

-r — ^ — — "' ; '■ • — ^' 

(1) J'ai reproduit la table des signas dp mois et de leurs variantes 
qae nous donne Briseur de BourbOurg, sur les planches jointes à 
ceiûémoire. * 
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Yoîei les résultats auxquels' je crois être parreuu. 

Dans les froîs manasit^ks mayas/dans le Codess 
TVoaiioisurtout, les signés ^ueaoudicoimaifôons par 
Lànda comme des signes de joui» se présentent en 
graqd nombre *daiis deux cenditicms éndêmment>dtf- 
f&rentes. Dans l'uile^ nous les voy^nsi mêlés à ime 
fiDulé désignes qui, pour la plupart, nous* sent incon- 
nus, et parfois acodés à ces signes inaonnus^^ou grou* 
pés entre euici d'une iGaçon qui ne permet guère de 
(HToire à une simple énùmérition de calendrier ; les 
pasitages oii Içs signes en queftion^ figurent de la 
sorte doivent former le texte propremratdit, la nar- 
rationr de ces yieux documents hiératiques. Dans 
Fautre condition^, nous trourons^ au contraire, ces 
* signes degoUrs reproduits en colonnes Verlicaleg, iso* 
lés de toute autre marque graphi^ei, eidans tinè^ 
disposition qui rappelle assez bien ceHe deno^elmaH' 
nachs. J'ai cru devoir m'occuper, tout '(j*ab«rd,<lié' 
œs colonnes qui ne me paraissaient pa^ devoir tm^ 
fermer d'autres signes que ceux des jours. 

Au premi^ feuillet du Codex ïroonto^ suivant Tor- 
dre ordinaire des livres européens, ou au dernier 
feuillet, suivant la pagination donnée à ce^ manuscrit 
par Tabbé Brasseur de Bourbourg, etdans la par- 
tie supérieure de ce feuillet, figurent ekcieplionnel* 
lement en ligne horizontale une série de signes de 

jours commençant par le signe ^^J V^^^ î^^ Landa 
nous donne comme étant celui par lequel commen- 
çait, chez les anciens Mayas, « leur computation des 
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jours OU' calemlfier (1). » A droite de ce signe « 
yiennent, saocessivement, les si!x signés de jours (8) 
qui suivent le jour jfmîiv d»is la table des vingt joutas 
yucatègues. La {nretitière pensée^ en voyant, à rime 
des extrémités du manuscrit^ une série de jours com-* 
meoçant par le premier de la computation indigène, 
et se continuant^ sans interruption, par les sigùes des 
jours suivants, est de croire que le docameoit maya 
va nous fournir ainsi tous 1^ signes cycliques qui 
nous sont connus et dans r<»'dre qulls doivent avoir 
dans un ^Imanach. Il suffît de tourner le feuillet 
pour être obligé de renoneer A leette illusion. Après le 
^septième jour, le CodM TràaM ne donne point le 
huitième,' et c'estrcn vuiniqufôn cAicrcherait dans 
tout le manuscrit la suite ilei<€et(e férié ûiterrompue 
dès le second femHet-"- Ji'i'iiwn 'iiivïx -riji-u - 

Que trouvoi»4ious aainlottint^qt[siéu(ilirt9 subsé- 
quents de ce docuiiieiiit^éiiigaiâtiqtte? *^I)éBor^ 
plus de série continue^ de^^^s^dejourS) mais çà et 
là, à divers endroiità^ 4i^^age^,yutk6 wi pteieurs co- 
lonnes de Signas cyéliipies^pi^Sfiliiikftt, entr&eux, des 
kcunes plAs^ moksiciMidÉMbldik 

En présence de lees nestatietis. àd âgnes- cycliques, ' 
doDt la disconttnuîté détrateait Ittdée première qiie 
j'amis coQçae d'une énumératioii suivie des jours 



(2J Le manuscrit est trés-délérioré en cet endroit, mais je suis 
parvenu à reconstituer i^tte ligne tout entière d'une façon absolu- 
ment. incQ9tes^le, aii^i qu'on le verra dans la mt» de c^ Ess^ 
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d'une période domiée/j'ai rebherché si un principe 
quelconque n'arait pas présidé à la notation de ces 
si^es. Uexamen attentif de quelques femllets du Co- 
4e9 TriMMo, et plus Voni Vétude des antres mai^iuscrits 
mayas^ m'a démontré que ces signes, tout en ne se 
suivant pas sans interruption^ étai^it tôujouirs notés 
suivant un ordre, ou, si Ton préfère, suivant une 
progression rigoureusement mathématique- Tantôt 
ils figurent séparés* les«uns des autres de 5 en 5, 
tantôt de 13 en 13, tantôt de 7 en 7, etc. ' ^ 

La constatation de cette disposition numérique ré* 
gulière devait me fournir un précieux moyen d'inves- 
tigation^ et m'amener nob-seulement à rétablir avec 
c^tude de regrettables lacunes et des signes éSacés 
en partie ou en totalité, mais encore à déterminer 
d'une manière rigoureuse la valeur de toute une série 
de variantes et à connattre, par conséquent, la signi- 
fication d'autant dp signes non mentionnés par Diego 
de I^anda. 

Je reviendrai.plus: tard sur la nature des diverses 
dispositions numériques des signes cycliques mayas 
dans les trois manuscrits que nous possédons. Qu'il 
]]ie suffise, pour rinstant, de donner la liste des 
signes nouveaux dont j'ai acquis la connaissance, en 
me conformant à la progression mathématique dont 
je viens de parler. 

Dans cette liste, on trouvera, tout d'abord, la fi- 
gure hiératique maji^ (1), puis, dans les colonnes sui^ 

(t) Je D'ai pas cru devoir mentionner, dans lé tableaa qui va 
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Vîntes, la yalenr doimée à ces signes pw Landa (I) 
m pa? Brasseur (â)^ quairà ils en ont connu Yem^ 
t^ce, oit par rhirieùr de cet Essai (% qnaii^ les idœ- 
tificatîoBs a'ont pte été fdites dans def travaux anté** 
rieurs. Une dernière colonne, enfin, sernra à justifier 
les valeurs attribuées amc siga^S) en indiquant les 



suivre, les vaiiaBtdB de signes cycl|(}aes qui ne présentent point de 
difiTérences notables avec les signes connus^ ou qui en diffèrent seu- 
lement par un défaut évident de cahigraphie ou par une altération du 
manuscrit Ce tableau suffira, je l'espère, pour pmoettre la lectu?^ 
sans aucune espèce de doute, de lous les signes de ce genre figuras 
dans les trois manuscrits mayas qui nous sont connus. 

(1) J'ai donné en lettres irr*««e*» dites normandes, la valeur qui 
a été attribuée, pour la première fois, d'une manière exacte, à, cbaeun 
des signes de jours, et en lettres romaines la même valeur lorsqu'^le 
a été reconnne..ex^te et adoptée dans les travaux ultérieurs. Les 
signes dont la valeur est indiquée en lettres normandes dans la co- 
lonne de Landa sont ceux qui proviennent de la Relation iê loi 
coêas de Yucaianûe ce missionnaire. 

(2) Brasseur de Bourbourg, comme nous l'avons dit, n*a point 
établi les raisons sur lesquelles il se fondait pour établir Téquiva- 
valence des signes nouveaux qu'il rencontrait dans les textes, avec 
ceux dont on doit la connaissance à Diego de Landa. J'ai cru, ce- 
pendant, devoir lui attribua la détermination de tous ceux dont j'ai 
pu constater l^aleur oonf(»'me à celle qu'il indique dans ses Etudes 
mr le syetèm^aphique et lajaniue des Jlayàf {Paris, tS69, 1. 1**"]. 
Qoantaux autres signes qui flgurem dans sa liste {Libr. cit., p. ^1 et 
suiv.), et dont je n'ai pu constater par moi-même l'attribution 
exacte, je n'ai pas cm devoir les admettre dan» mon tableau, mais 
je les ai reproduits dans les plancbes.* 

(3) Les signes qui figurent dans mon tableau, à la troisième co- 
lonne des valeurs, ne se rencofttrent point dans la liste de Brasseur 
ou y ont été l'objet d'une attribution inexacte. Je crois pouvoir* ga- 
rantir l'exactitude de mon identification, et à ce tiu*e l'ai indiqué 
leur valeur en lettres normandes. Il appartiendra à mes successeurs 
de rectifier les méprises que f aurai pu commettre, si parfois je me 
sois fait illusion sur la sûreté de mes procédés. 
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fimiUbto des manuscrits hiératiques mayas oii ils se 
reneotitpeni et où il est facile de !(K)nstater leur valeur 
e^iaâtd diaprés leur place respective dans des séries 
de signes (grdiques séparés les uns des autres par des 
dlstances^ales. 

Tableau des signes de jours : 



8;gnss. 




o 



© 





iwi. 



k«a 



•lileeliaip 



Brass^ur^ 



ROSNY, 
1875. 



kan 



chicchan 



• eliteelMm 



ix 



kan 



kam 



kan 



chiQcban 



chicchan 



ekleeliMÉ 



elifccliaa 



eliieeliaa 



ektcehiai 



JUSTIPICA.TIOMS/ 



Tro., 6, !0, 18, 26. 



rro.,5. Il, 19, var.22, 
26, 28, 30, 31, 34 ;(r, 
18*, 2i'. 22*, 23% 26% 
33'. 



5Pro.,2, 3,5, 17,25,26, 
28, 33, 35; 10% 12*, 
1?, U\ 25% 33* ; - 
Per.ÉÊk. 

Tro., K 



Trç., 19. 



Tro.. 6*; var. 9*. 



Tro». var. 12; 25|.v. 24% 
V.25*; — P«r.,v. 5,v. 
14. 
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7a 



Sl6!fBS. 



o 



© 



IMl. 



Brassbur, 



•iBil 



loToj 



chai 



RO«HY, 

ftn. 



lasMit 




lanuU 



chictban 



cimi 



•iHll 



eîmî 



eîmî 



JuSTIFlOATtORS. 



Thr..?-. 



manik maiiik 



■MAlk 



lamat 



lamat 



Tro., 6, var.,|l;v. 5*, 



Tro.t 7, 13. 



Tro., 26*. 



Tro, 28. 



r«^., 6, var. Il, ▼. 18, 
30, 31. 32, 34; 11% 
34% 

Tro., 4, 8, 35: 2*, 4% 

9% 11% 15% ir. 18% 

19% 22% 23% 30% 3f; 
-Pcr., 14; 18, 19. 

rro.,2.5,10.2e,28-;12% 
15% 19% 20% 22% 23*, 
28% 29% 33% 34*. 

rro., 19; var.3a% 
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hiXytl DE BOSNY. 



SiGHBS. 



© 



1801. 






ehvea 



Brasssu]^ 

116»» 



muluc 



oc 



chuen 



elivea 



eW 



ROSNY, 

i«H. 



muluc 



■i«l«« 



muluc 



Jbsti^ications. 



cbuen 



chu^ 



chvea 



Tre»^ 25, 31; M^ 
Per., 14. 



Tro., 30; 3*, ^%r', 42% 
2i%24% 25%32*, 34*. 



y, 12; 13,14,18; 31 
5-9*,10',18\23%26V 
27%3(r/3r;39*\ - 
P<?r., 6, 14. 
Tro., 12. 



rro.,2,6%26%2r,3r. 



rro.,.27, 28, 30, 31; 3*, 
7- 12-, 14-, 15*. 21* 
22*, 25*. 



Tro., 7. 



ehvea P^r.f 14; var. t. 



eb 
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8IGNB8. 


LANDAy 
1861. 


Brasbbuk, 

IM». 


ROSNT, 
187S. 


JnSTIFIGATIOMS. 


© 


« 


l - 


«»'- 


Tro., 34\ 


Q 


l^m 


ben 


ben 


k 


EKg i 


« 


/ 


bwi 


rro., 7*. 


© 




Ix 


ir 




© 


« 


« 


Iz 


rro., 4, 6, 7. 8, 10,11, 
12, 18, 33; 4*; -Pcr., 
var. 6, 14. 


© 


« 


« 


iz 


rro.,20;var.2;5%14*, 
17*. 


® 


«' 


« 


iz 


Tro., 12. 


@ 


« 




Iz 


Tro, var. 31% 32*, 33% 
34*. 


(^ 


« 


''€ 


Iz 


rro.,27*. 


il 


« 


'« 


Iz 


Tro., 5*. 


© 


■leM 


men 


men 




© 


4t 


' « • 


mea 


Tro., 35, 



Digitized 



by Google 



76 



LÉON VR ROSNY% 



SiGKBS. 



LàNDA, 
1861. 



Brasseur, 

1M9. 



RosAt, 



JUSTIFICATIONS; 









Cl» 



cib 



eUb 



caMa 



caban 






men 



cib 



cib 



cib 



cilb 



ci» 



caban 



cafcaa 



caban 



caban 



cabam 



Per^ 14; — JVo., var. 
12,28. 



rro.,5,6,8, ll,Yar. 18, 
26,31; U',22%23V26*. 
31% 34* ;*-P«r., 18, 19. 

rro.> 17, 19,28; «•. var. 
2* 11% 12% 14% IS% 
1^,28% 34% ' ' 

Tro., 6, 7, 8,- 12; 23*, 
31*. / 



2Vo., var. 7% 9V 12% 
17% 18% 33*. 



Tro,, 12*. 



Tro., 31;var. 7*. 

rro.i2,6,ai,3J;var:i% 
2%6» 7%8%!l(r,t2% 
18%2^;-Lp^.,9.13; 
14i 19. 

Tro., 9*. * 



rro.,47, 19, 24jr,3% 
var. 4*, 24*. > 
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MAYA. 77 


SlONSS. 


Landa, 

IMI. 


Brassbur, 

110».; 


BOSNY, 

liH. 


JuSTlFlCATieNS. 


® 


tmmmm%- 


ezauab 


* eonab 






« 


K 


j •»»pi» 


35î20%Tar.23-,t5% 
2T. . î 


rs^ 


#•«•« , 


ChX\$Ç 


caimc 


P«r., var. 8, vr^b^ 


^§J 


. . 






; " . j 


© 


« 


• 1 


: CMMM 


18% 21%;22*<i ; 


© 


« 


mmmmm 


cauAC 


7ro., 19, i8;^rrtV, 
25% 26*, 28% 31*; 


@ 


« 


€ 


! 


\ * i 
: 


f^TR 


liMii 


ahau 


. ^^^k'. 


, "* 


VifV 




« 




• ^ ; '. .- J 


© 


« 


:.*. 1. 


•kM 


2a*;-P^.,9, 16,20. 


rô!^ 


« 


« 


•kaa 


Per., 5. 8, 13, 16, 20. 


lâi 




* 


■'*•.' 


'...-;••:* ' 










■ ; . i ; -* • ï / J . *: 


® 


y»i> 


ymix 


•ymix 


■ ' *t • ' •, 


© 


ik 


ik. . 


ik. 


^?#.Ti^3\*"' ^• 


G) 


« . . 


ik 


ik 


-'''ï^.w.fi''*'^^ 
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SlGHBS. 


1861. 


BHA86BUR, 

Mit. 


lin. 


Justifications. 


® 


€ 


« 


tk 


Tfo.V vai*. 1', !♦, «\ 


© 


« 


"H- '» 


Ik 


rro., 2, 8, 28, var. ^0; 
2% 18*, 20% 23*, 25», 
28*. 32*. ' ' ' 


g] 


« 


« 


Hl 


V. 9.l0,li,v. t2,î3, 
18, 24. 


© 


g.. 




Ik 


rro., var. 8*, 


© 


• '4*'' • 


> 
• 1 


/ 
'1 ik. 1 


rro.,3e\ 


(^ 


•ktal 


,1 '' t ■ , 


akbal 

1 






;,, 1* -' i 


1 


■ 




^. 


,1 


tMmi 


, akbal 

1 * , , 






■ ,^1'i« i:"^ 




•kM 

.' , 1 


!iyo.,2;30, 3f, 35^6% 
11M2M6«,22*,24% 



Le tableau qui précède porte de 30 à 77 le noqdlHre 
des signes cycUqups mayas dont la valeur nous est 
connue d'une facon^ je' crois, absoluni^nt sûre. En 
outre, en avançant dans nos études de déchifirement 
de récriUire hiératique du Yucatan, nous verrons 
que la connaissance d'un grand nombre des va- 
riantes expliquées ci-dessus apporte un jour nouveau 
pour la lecture des signes purement phonétiques 
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des anciens manuscarits de rAmériqoe oentrâle. 
J'ai meBtioimé, éans mon Mémoire tuf la Numétw^ 
tm det andmiMêyas, le lait que ptoBiéurs triade 
rA|Qéri({tte <ki Nord avaient emprunté parfois à de^ 
tiiatectes étrangers oertaim nonis de^nombre en ea 
modifiant k Talenr. Les Chémlais, de leur «ôlé, ont 
formé leur écriture k l'aide de nos lettres latines, sans 
!se préocauper de la valeur que nous attribuoiis à côs 
l^es. Cette singulière manière de faire des em^ 
{«rimts, en dénaturant rd)jet emprunté, parait- avoiir 
été adoptée pour les*signes cycliques par plusieurs 
nations <ie l'Amérique Centrale. Ainsi le -nom du 
3^ jour, cimi en maya, est devenu celui du 6* jour, 
wnty en cakchiquel; et ces deux noms, d'une origine 
évidemment identique , signifient ^ mort y> , tout 
comme miquiztU^ nom du 6* jour en mexicain ou en 
nahuatl de la région isthmique. Des transpositions 
cycliques analogues s'observerft dans toute la série 
des jours, chez les difTéreufs ptuf^es de ceti^ partie 
du Nouveàu^monde (1). Il ne sera peut-être pas inu- 
tile, pour découvrir la valeur phonétique exacte de 



(i) A pan ees transpositions et quelques paitienlarités de pea 
^Inportaaee, le système eyellqae déia plupart des ancieito peaples 
«ivifeés de rafHnenne Amériqiie étatit le même, et ce système pré- 
sente dlnoontestables analogies avec celoi des populations Jaunes 
de l'Asie centrale ei orientale. Hnmboldt» Vues deê CordUlère$y 1. 1, 
P* 3S3, 185, 992 ; José Petez, dans les Arddtei ie la SoeUté Amé- 
"tifX&Hê ée F^rcmce, i^ série, t. II, p. 302; d'Eichthal, Etuék mt U9 
^ 'i m .totiéWlçtieg de lu dvHiwISxm américaine^ p. 40 ; l'abbé Pi- 
pui, dans les JMwnret du Congrès inêemaiional éss^ OrientaHstes^ 
l'* session, Paris, 1873, t, ï. p. 190. 
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tous. les incMoas da. calendrier maya et les rapports de 
ciçtte valeur phonétique ayec les signes hiérogly- 
f^i^iés; OU: hiératiques qui servent h les figurer, d'é- 
tudii^r 0«» tijan^sitions (4), et les variati(»s de s^is 
qu Qlles put ja^tiyées,, te nombre des trayaux préli- 
minaires qu-dxige toute tentative sérieuse de déchif- 
frement des tejites maya9 eât tellement considérable, 
4|ue j'ai dû négliger à moQ grand re^et, une foule 
de comparaison»de-cei gewe, Dapptô l'espoir que d'au- 
^a$ en pojurront tirer parti, je mentionnerai ici les 
jtranspositions les plus remarquables, que signale 
r.exam»{^ des cycles maya, quiche, mejçipaiflu etc. (2): 



(1) Dans le Codex Troano, par exemplp, oa voit représenté au 
Iblici'àS an lapin tenant une torche à la main. ï)ans Tceil du lapin se 
trouvé l6«^6 de Jour dium^qm estijustement celhi qui l'épond an 
jcHif mexicain du 2aptn. «. . / . 

' (2) Ces transpositions de noms, dans le.s différents calendriers de 
fÂmériqne centrale, si Mes' étaient sij^samment éladiées, nous 
décrétaient, sans doute, des faits ifiportants, non-seuleiii^t ^or li 
manière de supputer le temps chez les diverses populations du 
Mexique et* de la région isthmique, mais eticore sur les phases suc- 
cessives de la civilisation dans ces contrées. Et parmi ces résultats 
précieux, le premier, sans doute, serait de déterminer l'époque re- 
lative de radc^tcm du calendrier chez les anciens peuples où nous 
sav4Mis^ qu'il a été en.usage. Il ne me serait pas dilBoile d^éuMCtre 
des hypothèses à cet égard et Aeflire, p^r exemple, compie M. prosco 
y Berra : « Si ce ne sont p^s des illusions de noire imagination, 
« nous considérons le calendrier Chiapanèque comme le plus andeii, 
« le Mexicain .comme le plus moderne, et le Yueatéque ccmx^e Tin- 
« termédiaire. » Oeografia de la$ kngtuu y Caria Jgtnogrà/ica de 
MfxicOi p. lOS.) De telles suppositions , quelque yndsemhlablee 
qu'elles soient, ne font avancer que fort médiocrement lascienoe; 
je préfère m'en abstenir. 
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l** jonr maya, kam ; , ^* J^^** quiche, can « serpent » ; 

. ' 5» jour mexicain, cohuatl t ser- 

pent ». 
$• jour maya, «Imi t mort » ; 6* jour quiche, ccuney « mort t; 

6* jour mexic, miquizUi t mort •. 
5» Jour.)tfaya, teVMii (sens in- S* jour ohitpanôque, lambal. 

connu); 
6* jour maya, mttlac « réunion, 9* jour chiapanèque, molo (?}. 

amoQcellement >; 
10« jour mfl^a, ftoea ; 13* jour chiapanèque, been, 

!!• jour maya, ix ou klz ; U* jour chiapanèque, Ato?. 

14» jour maya, «•»•■ ; 16* jour chiapanèque, chaMn. 

W jour maya, «avae ; 19* JQur quiche, eaok « pluie » (?); 

19* jour chiapanèque, cafwgh, 
18^ jour maya, Intlx (sens in- 1" jour quiche, i)noâ?« espadon»; 

connu); !•* jour chiapanèque, imoxl 

19* jour maya, ïïk « souille, es- ^ jour quiche, ^ « «Df^e^ es- 
prit »; prit »; 

2* jour chiapanèque, igh. 
20* jour maya, aktel (sens in- S* Jôur'quich^; akbaf « chose 
connu); confuse » ; * 

- ..j %^ jôui^ chnpààè^e^^ui^. 

De telles pemmtatiôA^ 4es ««tb»" 46^dfa^ tmVis 
différçjits ç^^p4rier?(lç4a iifôme;i-^QJ5ivjJ^^ 
etl'iiM)aiititttdâ^.p£eBqae|[éiiérale ^iâttlmsteu9ur4«iir 
si|pifi(Jliti<»,^ff autre t^^^ fonh^1fldrè]^%tbli- 

««svsoni^réïitabte j»ttr; D^aflléW»; «î^ 4^(^ litiit les 
doi^iées. é^Mogi jjf'^fl^^^^^ 
auteurs espagiK)lSt 01^) i^ ipai^iMiit à saisir ;a»cime 
idée comme ayant |yisfeîd|^à^dës^d^^^ 
revanche^ . Ckvijero ,(^) ,« tq^iierte, •^breautr^v la 
> ■ '■ — ' ■ — - — — 

ti) UiêtoriauiUijgmdeMéjieo, p. iZ^. 

AtcH. amer. -^ II. — (2* sérib. — <876.J 6 



Digitized 



by Google 



8S I4ÂON DS ROSHT. 

liste des noms de jours chiapanèques reproduite ci- 
après, nous dit que ces noias étaient ceux de vingt 
héros de l'antiquité choisis à peu près comme les noms 
de jours de notre semaine dans TOlympe grec et 
romain. Votan^ nom du 3* jour, en effet, est bien cer- 
tainement celui du célèbre fondateur mythique de la 
civilisation yucatèque (1). Mais alors /; ou JA, Attal, 
Can, Camey, Ah, etc . , qui se retrouvent sous une forme 
à peipe altérée dans le calendrier maya, sont égale- 
ment, de part et d'autre, des noms de héros, et les 
significations qu'on attache à ces noms ne peuvent 
être tout au plus que desépithètesde ces demi-4ieux. 
Les recherches relatives à la signification des signes 
cycliques de l'Amérique centrale doivent donc être 
surtout basées sur la connaissance du panthéon yuca- 
tèque, et l'intervention de la philologie ne doit y être 
admise que d'une façon subsidiaire. La connaissance 
de cç panthéon e^ encore tellement rudimentaire, 
que je n'ose point m'aventurer dws de {dus amples 
discussions sur le {^oblème qui nous occupe en ce 
moment, d'autant plus que ces discussions m'entraî- 
neraient trop longtemps en dehors du but spécial de 
ce mémoire. J'aurais voulu cependant pouvoir donner 
ici uo tableau composé des noms de jours diez tous 



(1) SFa$$eMr, Biitoir$ 4^ nations dvilk^ ait Mexique 0t i» 
V Amérique Centrale^ l. I, p. 42; Domenech, L'Amérique avant sa 
découverte f dans les Archives de la Société Américaine de France^ 
t. IV, p. 93; Charencey, Le Mythe de Votan, S I el pass.; Bancroit, 
The native Raceê of North-America^ 1. 11, p. 632. 
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les peuples civilisés de rancienne région isthmique ; 
malgré de longues recherches, je n'ai pu découvrir 
ces noms que pour les six calendriers ci-après : 



.x>: 



;.G.7 
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Tableau de concordance des Jours chez 



1 MAYA. 


QUICHÊ BT CAKCHIQUEL. 


CHIAPANÈQUE. 


ssr 

- ; 


4. l&Mly 


imox « espadon 
(poisson) », 


imox^ 




2« cMiMltaii, 


tjf « esprit, souffle», 


îff*) 




3. cimi, 


aX:&a/ « chose con- 
fuse », 


voian^ 




4. «imili, 


qat « lézard », 


chananj 




5. iMiat, 


cam «serpent », 


abahf 




6. HiiiliiCy 


camey « mort », 


tOXj 




7. •«, 


quieh « cerf », 


moxiCj 


j 


8. cliiieiiy 


ganel « lapin », 


lambat^ 




9. eb, 


toh • averse (?) », 


molOf 


1 


10. bem^ 


tzy « chien », 


elab, 


1 


H. Mis, te, 


batz < singe », 


batz^ 




42. mtfm. 


et, balam « balai, 
tigre », 


evob. 




43. cili, 


ah « canne », 


been^ 




44. Mban, 


yizy itz « sorcier », 


hixj 




45. MMb, 


tziquin « oiseau », 


tziquin^ 




46. cmuic, 


oAmoi « hibou, pé- 
cheur », 


chabin, 




47. «bail, 


noA« température». 


chiCy 




48. Intlx, 


^t'Aor* obsidienne», 


chinaxj 




10. ib, 


caok « pluie (?) », 


cahoghj 




20. abbal, ^ 


hundhpu « tireur de 
sarbacane », . 


aghualy 


s 
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. . ,: M • '.: 



les peuples de TAmérique OQnt^a : 





;. ; - : .• . \ 






•..:■:. .vu- •■; .]), .. 


• < ..- 






XIGHOACAir. 


MBXIGAIIf. 


HICARAGUA. 






efpoe/ft't espadon». 


o^ot, mel. 


43. 


Onridebi^ 


fiiecàtl «> «frit, mUe », 


ocelot. 


U. 


ifkéHUmi^ :, 


caWf f :Hiaison », . 


Vit, '■■. ■•.; 


1S. 


wtepri/ . . 


cuefzpallin* lèurd »» 


eozjracoalz, . 


16. 


in àhaàiiy 


cohùatl* serpent », 


otin. 


47. 


" in 6anf , 


miqtti»tli » mort », 


topecat, ' 


18. 


in xicharif 


mazatl «cerf», 


quiauvit, ' 


19. 


in chini, 


tochUi* ktpin «, 


s»chit, 


20. 


inrini, ^ 


ai/ « eau ^, 


cipat, 


1. 


in pari. 


ttoCfMn^/t «chien», 


aeat. 


2. 


in chùn^ 


ozomatli « singe », 


caU, 


3. 


in thahui^ 


malinalli < liane », 


' quetpalcoat. 


4. 


in $zini^ 


ora^Z • canne », 


tnigitte, 


5. 


in tzonkiabtt ^ 


ocelotl < tigre », 


macaty 


6. 


in tzimbi. 


quauhtli < aigle »^ 


toste, 


7. 


in thihuij 


cozcaquauhtli < fau- 
" con »* 


at. 


8. 


inixùfzinii 
%n tchtnty 


' oZ/în «mouvement» , 


ixqttindi^ 


9 


tecpaU*Mikim*, 


ocomat, '-^ 


10. 


intàfrt, ' -' 


qUiàhui'H " "plnh », 


mâtindt^ '' • ■ 


11. 


in tanirif 


xochitl ^ fleur », 


.acatOy . . 


12. 


t.." . ^ . '• ' ; dù[ 




■ ■'•• ■• "^ '.'i 
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Le MOIS est appelé en maya 9, c*eat-à-dira a lane ». 
, n se composait de 20 jours, et était également désigné . 
sous le nom de uinal (î}. Ce tnoi^ Cômpfenaîf, âe la 
soiJfiJL semaine 4-.. 7 jours- B'aÎL iLré^^iiltflitrjpip.silp. 
premier mois commen^it par un nom de jour associé 
au chifi&e 1, le deuxième mois comotiençait par un nom 
de Jour associé aù'cliîfifre 8T Tour faciliter le moyen 3e 
trouver la nom))re ^sopié ^ piremier jour de çk^qi^e 
inois d'une aimée dont on connaissait seulement le 
](icm[ibre aswcié aujour iatial (jouir de ran]^4)& â^t 
imaginé U îègle dite Iml^M oU « cpmput géniét^^l' 
D'après cette règle, Tordre des nombres associés 
aurjoùrsliiitiaiuxdes îapis est incliqué, pour toutes 
les annéè;?^pw;les,chij9pre3 c^ le c^ol^ ci- 

dçsso«$.; 










Étant dûjdné^ par exemple^ gue r^mnée i3f9i, çopà-. 
menç^ par un nom d^|ojaE^|so^ avec le chiiSr^ 9, 

(1) Brasseur [Rdatioriy p. 376, n.) pense pue uinal a la même 
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lesDQOigsiiifaûtsatircmt poar nombre initial 3» 10^ 
4, 11, 5, etCM et le dernier moisdeTamiée cooMBden- 
ceraayecle nombre associé 2. ' 

Les étymologies des noms de mois ne ^oixt pas 
moins difficiles à établir que ceUes4es nûmad^jouEB. 
Pio Pi^es (4) propose les suirantés : 

' '*!. Pùw t'ia natte *. 

2. w « grenouille ». » &%«ft t 

3. Bip, racine de [zipché « arbre »; — « faute, err^u^^^.suivi^t 



4.' É«9 « cbauve-'Sitmrfs v. —Signe \ 



5« S«eey«tttt inooaBQ. 

6. x«i « terme, fin. n . mî;[> 

7. Ae-yw-klB, sans signification; T-commencemeot de rété (Brassj. 
«- En réalité « soleil nouveau »^ '! 



fttVm éàût bomme à ^ingt ans. Le. mot- utnie, qse li» regfsttoUa 
Àbè fait ^érivOT de la racine fin» et cp'îl rapproche du mot tigi^ti 
« vingt », me seaA)le se rattacher à lldée fondamentale de tout le sys- 
lèDiie nnméilqué maya, d^^prôs là^ielte le nombM^ 90 est considéri^ 
comme le principe du calcul, parce qu'il est cehii des 10 doigts 
de Ta main et dés 10 dbigts du pied. (Voir mon Mémoire iuf 
hi MamérmUm dê$^ aa^ekm Moffos^ dans le eomptenreAda du 
Cùngrèi intematkmÊi des AmériecmiBkBf V* session, Nancy, 1875^ 
t.U,».430.} 

(1) Soivanl ce savant, plnslenr» des noms de moid usités dam 
l'aÎKieD Yucatan tireraiciiit leur orif>lne d*mie iangue étrangôre 
aa maya. (Pio Ferez, dans la Mekidon de lae eoea^ de Yucatan^ 
p. 380; Orosco y Berra, Geografia de las lensfuas é^MêxicOt p. 167.) 
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8. M«i « réunir, recouvrer » (Cf. bm^I « serre d'un êxûmdl »>, 

9. ChcB « puits ». 

10. Vmx « bleu, vert-*. — Ce mot signifie également t premier, 
original, commencement » (premier soleil du printemps). 

11. Eae «blanc »• 

12. Ceh rf cerf ». ^ ' 
18k Mae « fermer, boucher ». - 

14. K«B>lLiB t soleil jaune », ^ ft^oque eii le soleU Jaunit le 
feuillage, qui était vert au mois Taaz (Brass.). 

15. ■§•«■ « temps couvert » ; — sorte d'ara, en maya m« ou »•• 



(Brass.). — Signe : 



16. Wm%i instrument de musique.. 

17. Cayakf « chant ». 

18. CvBikv « détonation, résonnement divin » (mois des orages) (1). 

Nous sommes loin de, posséder pour rétu^de des 
signes de mois les mêmes Ressources que nous avons 
rencontrées pour Tétude des signes de jours. Tandis 
que ces derniers se rencontrent en foule et à chacjtie 
page dans les manuscrits l^iératiquesjuaiyas, les carac- 
tères que I^anda nous donne comme servant à. indi- 
quer les mois y sont à peu près introuvables, du 
moins dans la forme quer nous fait connaître Tévêqùe 
dû t^calan. Brasseur, tout le ptètnier, a été frappé 
deTabsence à pwi près géoérale d^ ces caractèriea 



(1) Ce mois étsUt également appelé Tiiyoab, ou utiiz kin, oa 
iildbol kln, et il était réputé un mois malheureux, parce que e% 
tait à ce mois qu'étaient attachés les cinq jours néfastes des épago<r 
méfies. (€ogolludo, Historia de Yuoathan, p. 195.) Ce savant écrivain 
orthographie ainsi qu'il suit les noms des 18 mois mayas :;pooji, vo6^ 
et», zeee, aml^ t^ *in, mool, cheeriy yaacc^ zae^ ceh^ mac^ km^kmk, 
.muatijpoaxyhayc^^cw^u. 
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daifô les textes que nous possédons, mais il ne s est 
point étonné de cette absence, notamment dans le 
Codex Troam, parce que ce document, suivant lui, * 
n'est pas un calendriCT (â ). 

JTiésite à me prononcer d'une manière formelle 
sur la valeur qu'il faut attacha à la liste des signes de 
mois recueillis par Landa, parce que je n'ai eu ni le 
temps ni les moyens d'étudier suffisamment la ques- 
tion ; mais je dois dédarer que l'exanien dans tous 
leurs détails du Codex Troano et du Codex Pèrmanus 
m'invite de la façon la plus sérieuse à n'accepter ces 
signes, tout au moins au point de vue de l'exactitude 
de Iwir tracé, qu'avec une certaine réserve. 



(1) Eimâet^vT le système gr^pikique dtt Mayas, 1. 1, p. 98. Voy. aussi 
Annuaire de la Société jiméficaine.d$ France^ i87^pp. 122-1)8. 
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Toici les 9%nes de iemsy suirant Diegoide ianàa : 
Signes hiéraflqttes ëes mtfs'^ 




î. - Uo. 





7. — Y(Ukiii, 



.♦Il 




8. - Uêl 



4. — Tzoz. 




5. — Tzec. 




6. - Xul. 




9^-*- Chisti, 






12. - Ceh. 




I^-Mftc 




t5. •-Mùaa^ 




17. — Kayab, 




18. — Cumku- 



Je ferai remarquer tout d'abord que les signes de la 
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lista cHleaniSi au Iteu d'être, c(Hnmd een^ de k liste 
des jours, des signes simples, sont en grande mttjc^é 
des rignèê^ €ompo$ity et qoe âans leur composition 
figurent des éléments qui nota cbm padflfltamOTt 

^9), daœlé signe du 1*' mm pop^ on retrooTe 
le ^ b de Valph&b^ 4^ Laiida,. et peutrMre msA 
tepiguë deuxiofe tépété du 19* jour Ik adua sa va- 

Le signe du 5* mois tzec rappelle celui du i^^jout 

dial SOUS 5a htïm ç^. . > ; ^^ ^ft2 

JPanSîie, 7% jaxrlWT nous prouvons le sigM^^^ 
tïè&rjpréquent si|;^ les manuscrits iiéwitiques pmjras 
et guîe Brasseur de Bourboûrg dit représentey <( une 
«^ebasse^J*! jpi^tfta ^S ^qi4 est,^^i]Saui,^ 
«|y^9 «Bél^«a»Ut«f!ite Sfv3^^ du « jpur fc.iet dû 

Iind*v«eïë«g!ïe QHS que ftrasàeur de BotiAWurg 
^ m fit comme iwe Yariante de l'b dans le €oc(«d^ de 



K - ,' I .d ' . > 



Dw^^rte rilÔB,^ jaa^ . oft feûqœtrede ûou^veau. « k 
T!al6tw»sè»i dtï BWisViat^kfii, et jb éigtie du i&]à\xt 



«aœc^: 



Çeiûèm^sf^iie câuac rephr^ît (Jans Vhiérp^yplie 



ir^ 



ty $tadtfi m le système graphique.X. I, p. ^tt et pass. 
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du 11* mois sac, du .l^"" moisci^b^ et du 18^ raiois 

PaD;s^ le sigiie du mois laac, on .recopxt^t. le lèarae- 
tel» ^jJli^j HMi de Lauda. » 

Une incorrection paraît probable dans le traèé dé 
rhiéroglypbe (^ 14* moià kan-kia, oti ilifasEt sads ddute 

voir le signe élémentaire fcT^^idii. I ; <^ Q^ ■ 
. Je m'ûbstien& d'attiré» rapprochements 4^i me pai- 
raissent vraisemblables, mais qui n'offrent pas I4 
même certitude,^ , . . / . . 

Maintenant, on peut remarquer que plusieure de 
ces caractères de mois, le 6?; te 7©, le 10®, le 12«, 
l^ià-être même le 1^, présenteni^ tous' également à 

gaiicHe le signe ^ : Si, partant de/cefte observation, 

on parcourt avec a|tentîon les manuscrits mayas 
que nous possédcçmîJ oh ôi-rîVe à Constater que cet 
éléilienf graphique y ^ure <ians les >mémes i(iO&^ 
tiens au moins 20 fois, et dans des ^éxip^s^c^itti^ 
4^n|bfentsQuveiit .j^eA^goup k cfsn^dopA l4nda mOiis 

'■' ih ri: . ' \] . \ ; — ■ . -i' . ijU — '"iv'' ' "'} \.il^ — u i ^f;; , ;j . " ,■■*. ; ..li* 

(1) Nous avons reproduit ces groupes sur notre Planche ÎV, sec- 
fiiba ÂiF^ Voieila ilstd ilesLpineipanx passage&dfeî^' manuséH^ hié- 
ratiques mayfis où bn les rencontre : t^ l^ém^pt s^rapJiiqiie^iT- 
«."Signe du mois 3rax-rii, diaprés Landa ; —S. TVoono, l^^JN^ 

35, 36, 18*, 23* 26% 28*, 29*, 31*; — 4. Troano, 16; — 1^. Troano, 

36, 5*, 7*; — «. Troanp^ i6\; — ». TVoano, 32, 36, 18*;- 
è.Troanù, 14, 19, 32; — é: Troano, 6, 7, 14, IS, 3è, 7*, 25*, 28*, 
29*, 31*, 32*; — tO. TroanOy 24*; — tt.TVoano, 26*j - 
t«. 7Vo(mo,32,36, 18*;— tS. ÏVoano, 28*; — 14. Signe du 
mois yax, d'après Landa ; — i*. Troano, 3*, 4* ;. — i«. Troàno^ 
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un déterminatif^ peut-être celui des noms de mois, 
comme ^ est donné dans le livre de Landa comme 
un déterminatif du mot ah a eau ». 

Parmi les signes de ce genre, agf I- an Codex Tr(h 
ano est donné par Brasseur (\), comme une va 
riante de^ui^l yax-kin (?• mois). J'ignore sur 




quoi se fonde ridentification que présente le regret- 
table alâ)é , mais elle me paraît au moins très-vraisemr 
Mable; Bi elle le sera, je Tespère, pour tous ceux qui 
feront un examen comparatif des signes attachés à 

rimage Jlet groupés sur notre Planche IV. On re- 
marquera d'abord que ces groupes sont parfois 
composés deis mêmes éléments, mais dans un ordre 
différent (û" 3, 4, 5, 6, 7 et 8, n*» 9 et 11), 
qu'un bon nombre d'entre eux renferment l'image 

£y « soleil », et qu'enfin le signe 14 du Codex 
Troono, composé de la «calebasse » et du nom de jour 
cauac, se rencontre dans le Codex Peresianiis (n" 21) 
sans la « calebasse», c'est-à-dire avec la simple image 

du semè];ae jour accompagné de l'aile Jl latérale. 
La première pensée, en constatant que les images 



3^2; -11. Troano, 19*; — tS.ïVoano, 29*.;— 10. rroano,26* ; 
- tO. Troano^ 27; — »1. Peresian., 8, 13. 
(1) Eludes surtitsysfême graphique, 1. 1, p. 209. 
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des mois yucatèques sont composées de pliiâetirs 
signes élémentaires (dont quelques-uns iious sont 
connus), est de chercher dans ces signes élémentaires 
les éléments phonétiques dé leur nom. Malheureuse^ 
ment, ces groupes m montrent tout d'abord rebelles 
k une analyte de ce genre. Une étude plus minutieuse 
des signes des qims révélera peut-être des faits épi- 
graphiques utiles pour nos études. •— JEliaminons : 

Brasseur nous a donné pour le signe ^m la kù- 
ture kin a soleil, jour ». D'où Ta-t-ll tirée? H a 
toujours le tout de nous laisser dans rigmraBce de 
ses procédés de déchiffirem^t. Estrce par suite d'une 
analogie, d'ailleurs assee éloignée avec l'hiéroglyphe 
mexicain ^Q qui a la même signiication ? le Yi^ 
gnore ; mais je suis plus porté à croire que c'est par 
la comparaison de l'image du T mois avJBc c^ du 
W. Ces deux mois ont dans leur no«i maya ua élé*^ 
ment semblaUe, le mot kia m soleil »« L'un^ rasF^lâti 
.signifie, comme no.us l'ay^ms m» tK solail nouveau r, 
l'autre, kan-kin^ « soleil Jaune (soleil ardent) ê ; o» 
bien en donnant au mûtyax le sens de « vert » qu'il 
possède également, le premier signifie a le soleil prin- 
tanier qui fait naître la verdure )►, et le second « le 
soleil d^auiomnç qui dessèche le feuillage ». — Si 
mamtenan^ nous examinons les images hiératiques 
de ces deux mois 



et 
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Qoifô j îecooiiai8SOfi&, bien qu'tTec une légère àiSé^ 
rence de tracé, un même élément ^^ que Bras- 
seur lit kin et gu'il considère, nous Tavons dit, 
comme la figure hiératique du « soleil ». 

Ceci ftdfius, et j| étant,con»déré dans le premier 
comme la déterminatif des « mois », il nous reste 
à expliquer les éléments complémentaires de ces 
groupes. Je n'essaierai point de l'entreprendre pour . 
le second, parce que je ne l'ai rencontré dans aucun 
des manuscrits hiératiques mayas que nous connais- 
sons, et parce que je erains que le copiste de Landa 
l'ait mal tracé. Quant au premier, il reste la ^ cale- 
basse » /g^ dont il faudrait déterminer k valeur 
phonétique. Si ce dernier signe représente réellement 
une a calebasse », comme le prétend Brasseur, il de- 
vrait se lire coc ; mais cette attribution de valeur n'est 
pas démontrée. L'élément phonétique nécessaire à 
compléter le nom yax-ldii devrait être une image qui 
représentât quelque chose appelé yax ou tout au moins 
ya. Or yax, en maya, signifie « premier, origine » ; 
— yà signifie <( plaie, blessure ^. — Qu'on me per- 
mette, pour un instaût, d'admettre par l'hypothèse 

que le signe 1^1 a pour valeur phonétique yax [t] 



«^.r 



(1) Celte valeur est, d'ailleurs, donnée à ce signe par Ôrassenr 
[Etudes 9ur le système graphique, 1. 1, p. 205), bien qu'ailleurs il en 
bsse une portion de la syllabe ku {Lihr. cit., p. 194 et pass.) 
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OU ya et de poursuiTré mes investigations par l'exa- 
men de quelques autres signes. 

Je choisis les suivants, qui appartiennent tous à la 
série des mois que nous étudions éh ce moment : 




Ces groupes représentent les mois appelés : 
Tax, Zac, Ceh, Camka; 

et dans tous également figure, comme élément, le 

signe ^^ 9 qui est le IG"" de la liste des jours, lequel 

se lit canac. Or je dis que ce signe b)^ représente 

dans tous ces noms de mois une intonation de la 
classe du K. 

£n effet, dans le nom de ohacun de ces quatre mois 
on rencontre égalemenjtle son du K ; car il ne faut pas 
publier que, suivant l'orthographe si défectueuse des 
anciens missionnaires au Yucatan, orthographe qui 
a été conservée par la plupart des philologues pour 
éviter de continuelles confusions (<), le c a, àeijmt 
toutes les voyelles, la valeur du k (2}. Transcrits sui- 



(1) Voy. mon Interprétation des anciem Textes Mayas. (Paris, 
1S75), p. 13-15, et dans les Archives de la Société Américaine de 
France, nouvelle série, 1. 1, pp. 61-63. 

(2) De la sorte cimi se prononce hmtV — cec se prononce 
fceJb, elc. 
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Tant Tusage généralement adopté de nos jours par les 
philologues, ils donneraient les mots : 

YaUSj ZaUj Ueh^ Uumkù. 

Si maintenant nous recourons à l'alphabet hiéra- 
tique maya contenu dans la Relation de Diego de 

Landa, nous trouvons un caractère «^ qui est don- 
né comme devant se lire on. Or nous avons établi 
qu'à la planche 23 du Codex Troano le signe canac 

avait la forme ^xj. L'identification des deux signes, 
du signe de Jour et du signe de Talphabet, de- 
vient de la sorte incontestable, et nous avons pour 

résultat, d'une part, la preuve que le signe Ê^ 

représente, daiis les groupes donnés plus haut, un 
élément phonétique des noms de mois qu'ils repré- 
sentent, et ensuite, que les hiéro^yphes du cycle yu- 
catèque — un d'entre eux tout au moins — avaient 
été employés comme hiéroglyphes acrologiques. 
Si nous revenons maintenant à la prétendue image 

de la « calebasse » fi|b (1), que nous avons de- 
mandé à admettre provisoirement et par hypothèse 
comme répondant à la syllabe yax ou ya, nous trou- 
vons qu'elle figure de nouveau dans le premier des 



(l)Hujascharacteriseffigiem nunquam cucurbitsimaginemfaisse, 
sed antiquissimaa Mayaorum religionis Kpahhip praefigurare exislimo. 
— Yax, yucatecè < origo, virilîtaS; primas » vulgo significat; ex 
radice ya nunc inusitatâ, verbam yacun « amare », sabstantî- 
Yumque yacunah «( amor », mihi derivare videtur. 

Àice. AMER. — IL — (2-«ÉRii. —1876.) 7 
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qûfAre groupes ^miés ci^desBus^ et que ce gravfM^, 
qui se lit y»&^ est jîustewent composé des signes 
élémentaires auquels nous attribuons les valeurs de 
7» et de fe. 

I^'ous noterons donc ces deur yaleurs et nous es- 
saierons d'en tirer profit plus loin en d>ordant h 
question de falphàbet yucatèque hiératique propve- 
m&ni dit. 

L'AMNÉftse nommait^ en maya, haab. ^ Les ancêtres 
des Mayas^ dit Pio Ferez, ayant yfotàa fixer le com- 
mencement de Tannée au jour o&le Soleil passe par 
le zénitb de la péninsule yucatèque pour aller auï 
régions australes, sans avoir eu d'autres mstrumrents 
astnmomiques, poar leurs observationsy que L'œilBE; 
ils ne se sqnt guère trompés que de quarante^huit 
heures en avance». Et un peu p}us loin» le savant* 
Iméiic^miste ^oute que cette eiTQur légère prouve 
certainement a qu'ils cçmnaissaientrusage du ^^mon 
et de ses résultats^ même aux jours les plus oragem 
de la saison des pluies (1) > . 

Chaque année se composait de 18 mois de âO jours 
chacun, soit 360 jours (2). Pour arriver au chifiïe 



(1) Fia Péret, dans rabbé Brasseur, Belatian âeê éhonf ie Yuta- 
tan, p. 3S3. 

{2} Cogolludo, Hiêtaria de Yucalhmf p. 185. — Cette division 
de Tannée était la môme que celle des Tdtéques. Orosco y Berra, 
Geoffrafia de te kt^uoê de Mexico^ p. 103 ; Clarijero» Fûlorta a»- 
tigm de Méjko (trad. esp. de Pabio Yasqnez^ p. 132) ; D. Frandsoa 
Plmemel, Cuadra descr^va de la$ lenguat de Mexico, t. II, p. S33; 
Granados y Galvez, Tardée amerieanae, p. 62. — Les Indiens de 
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de 3659 on ajoutait 5 jours épagomènes ou interca- 
laires, dit» ma kabakin «jours sans nom n (1), et 
on les plaçait à la fin du vingtième mois, cumha ou 
cnmlni. Il en résultait que la première année, «om^ 



Uigneras, de Honduras et des prorlaces voisines divisaient égale* 
ment Tannée en 18 mois de SO jours : c Gontaban el aflo de diez y 
oeho meses de à veinte dias» preftriendo las noebespara ni naine* 
raciiHi, y seguo la altnra del ardienta (uminar di^urriah las dis- 
tribuciones de su goblerno en aquellas pressas ii^teligeucias de 
sus exereicios >. Us jeûnaient pendant quatre-vingts jours avee 
one abstinence rigoureuse, et à l'expiration ils consacrais tfois 
grandes fêtes à leurs idoles. (D. Ignacio de Salazar y Olarte, Fif to- 
Ha de la eonfmm de Hi9ko (Madrid» 1786), p. Z\X — Chez les 
Mexicains» les cinq jours complémentaires étaient appelés nemon^ 
tend « inutiles >| parce que ces jours^-là on ne se livrait pas aux af* 
(aires babituelles, on ne travaillait point, et Ton se faisait mutuel- 
lement des visites. Les noms de mois, empruntés à ceux des occn* 
pations des Indiens et à leurs ffttes, étalent variables noa-^^eutement 
cbei les différents peuples de (^ Nouvelle^pagne, mais m^in^ parmi 
les Mexicains (Clavijero, loe. cU.). — > Voy* aussi les ol^rvatiops 
malbeureusement fiâgmentaires du P. F. Francisco Ximenes, £a» 
Si$toria$ del origen de he Mio$ de e$Ui frmnm ff9 Gmtm^p 
traducidas de la lengua quicbé (édit. Scffèrzer], p. Si4. 

(1) On donnait également à ces jours supplémentaires les 
noms suivants : uayab, nayéb haab, a na haab, nayab 
cbaby n yail kin, yaU haab, u tus kin, u lobol kin. Les 
indigènes considéraient ces jours comme des jours néfastes, et 
disaient quMls se signalaient par des morts violentes et subites, des 
morsures d'animaux dangereux, des disputes et des dissensions; ils 
prétendaient, en outre, que le premier était le plus mauvais de tous. 
IHirant ces jours, ils évitaient de quitter leur demeure, et, dans ce 
but, faisaient des provisions suffisantes pour n'avoir pas besoin de 
sortir. Puis ils priaient leurs divinités pour qu'il éloignassent les 
malbeurs qui les menaçaient. Ces jours si redoutés correspondaient 
aux 12, 13, 14, 15 et 16 juillet de notre calendrier, (Cogolludo, /fû- 
toria de Yueathan^ p. 185; Granados y Galves, Tardée Jmericanaiy 
p. 53.) 
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mënçant par le sigbe du cycle yigésimal ^^^ kan^ la 

seconde commençait par le sixième (1 + 5=6) 

^^ muluc: la troisième par le onzième (1 +5 

+ 5 = 11) êf^^ tx; la quatrième par le seizième 

(1 +5 + 5 + 5 =16) Ê^ » cauac ; la cinquième 

commençait de nouveau par le premier signe cy- 
clique ton (1 + 5 + 5+5 + 5—20 = Ij.De cette 
façon , toutes les années , comme tous les mois, com- 
mençaient invariabiement par l'un des quatre signes 
cycliic[ues : 

o © © 

Kan. Muluc. . Ix. Gauac. 

1. 6. 11. 16. 

Ces quatre signes reçurent, en conséquence, le 
nom de cnch hàab, c'est-à-dire ^ support des an- 
nées »(1). 

•Les quake signes du calendrier mexicain (S) qui 



(1) « Gontabaa sus eras, y edades, que poniâ en sus libros de 
Teinte en veiute afios, y por lostros de quatro en quatro. El primer 
ano fixabâ en el Oriente, Hamàndole cuehhaab ; el segondo en ei 
Poniente llamado hijx ; el tercero en el Sur, ca/cac ; y el quarto 
muhic en el Norte, y esto les servia de letra Dominical. (Cogolludo, 
Uutoria de Yucathan, p. 186). 

(2) Les Mexicains commençaient à compter les années de leur 
cycle par celle du « lapin > [tochtli), les toltèques par celle de « Tob- 
sidienne » (teepati), ceux de Teotihuacan par celle de « la maison » 
{eaHi)y et les Tezcucans par celle de « la canne » [aeatl). (Orosco 
y Berra, Geografia de Un lenguoê y caria etnogràfiea de Mixko^ 
p. 101.) 
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ionrenl comma signes initiaux dw années sont : 



% 



CaUi, 


TochtU, 


AeaU, 


TeepM. 


« maison ». 


« lapin ». 


■ canne ». 


f obfidiannne k 


3, 


S. 


la. 


18. 



Les jours mexicains correspondants, dans Tordre 
numérique » des enoh hàab donnés ci-dessus sont : 
1, eipatU a espadon (poisson) »; — 6, miquixtli 4(mort» ; 
— il, ozamatli 4( singe »; ^- 16, eoxeaquauhtli ^ {blvl- 
con )^. = Je remarquerai que le sens de mnlac, en 
maya, est mal ou point connu, que celui de canac est 
également ignoré, et que le signe hiératique maya 

^^ pourrait bien dériver de l'image d'une tête de 

singe. 

Reste à savoir comment les Mayas parvenaient, avec 
ce système, à indiquer, dans leur notation cyclique, le 
366* jour des années bissextiles dont ils n'ignoraient 
pasVexistence. Pio Ferez regrette de n'avoir pu trou- 
ver de renseignement précis à cet égard, et s'attache 
à étudier ce que faisaient, en pareil cas, les anciens 
Mexicains, dont le cycle, également de 52 ans* offre, 
avec celui du Yucatan, les plus étroites analogies. Si 
Von s'en rapporte à l'autorité de Yeytia, qui prétend 
avoir tiré ses documents des manuscrits figuratifs ori- 
ginaux des Aztèques, ces derniers notaient le366* jour 
en ajoutant aux cinq jours complémentaires des an- 
nées ordinaires un 6* jour avec le içéme signe cy- 
clique que le précédent, mais associé à un nojnbra 
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diflèreirt^ «c'e^-Wire nvec le nombre suivant de la 
série de 13. Comme le remarque fort justement Pio 
Ferez, ce procédé n^'est point admissible, car il eût 
rompu Vcwrdre régulier de tout le système, d'une fa- 
çon mm, fâcheuse que si l'on n'avait pas eu soin 
de répéter deux fois de suite le signe cyclique; 
et le seul-moyen d'évité cet inconyénieat nétait de 
donner au signe cydique, répété 4eux fois, lui nombre 
associé spécial et de nature k rappeler le oar^^tève 
tottt particulier 4u jour additionnel, ^sans permettre 
4e le ^confondre dans la série des jowrs ordinaires, ni 
4'altér^€T cette série en quoi que ce soit (1 ) . 



(i) les Jours épagomènes étaient repr^entés i>ar une jpRiiiituie 
spéciale daas les Caleadriers Mexicains. Nous donnons ch-eomrela 
FQprodnction de cette peinture. 

Ainsi qu'on le irott, tes cinq jours ad- 
oàitionnels éttient figurés dans Hmtârnor 
d'un carré dont le fond était Jioir (peut- 
être en signe de deuil, car lé noir était la 
coûleui* Itinéraire obez les Mixtôqucs, les 
Zapotéques et les Mtxes^ Voy. mes Jr- 
ehives paléographigues de V Orient et de 
TJimériquè.X.X'V' *M);:mais leiBixième 
jour des annilea bissexUles, tout an étant 
noté de la même manière, semarquait «n 
dehors du carré, comme pour indiquer 
SMi câYiactëtiB eetCèi^iionnel • [Codex Teîleriioino^Itemen9i$f MS€. âe 
* Hi BiUkithéiqcte I^tioiiale devParit», f« 13, jet dans me&Meh. ^eiUqgr,, 
1. 1,. p. 498). Le même procédé était-il employé chez les anciens 
1ilâyas> Do nouvélles'Téscheréhes pourront seules nousTappr^ndre. 
^y.'c»p6ndiamt Ii;6<in 'y Gama, Deempeton de las dos pt«iriif,édit 
•Bustamente, p. 25 et,pass.; Brasseur, Relation des choses de Fuea- 
ton, p,'i90 ;^aLncTott^' The natives Baces 6f North-Amenea^ t.ii^ 
èh.»xvi. 
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D après <d'aitb:m saftots, les jours supplémenlaires 
des annéesiûsiextiles ne se comptaîrat qa'à la &i 
du cycle de 52 ans, où ils étaient réunis au nombre de 
13 et considérés comme des|Qwrs néfastes qn'il fal- 
lait laisser s'écouler comme slls n'avaient |ms existé. 
Ce système aurait été imaginé dans le but de ne pas 
déranger l'ordre des l&tes du Calendrier Rituel (1 ) . 

Le CYCLE DE 52 ANS se nommait Katun ; il était indi- 
qué à l'aide des 4 signes initiaux des années [euch 
hàab) combinés succes^ement avec chacun des 
13 signes numériques. De la sorte il suffit, pour con- 
naître la correspondance européenne d'une année 
Haya^de connattee de quelle période de 52 ans on 
veut parler. l'ai dressé une tc^le de concordance ba- 
sée sur ce système; et, à l'aide de cette table, je puis 
trouTer immédiatement l'équiyalence grégorienne 
d'une date notée en hiéroglyphes yucatèques. — Étant 
donné, par exemple,, qu'un (^cle k»tounique de 52 «ms 



1% V4>y, Clavigero, Sioria aniigua éel MeaieOy t. II, j^. at : 
KingsboroQgh, AtUiquiUe$ of Mexico, t. Y, p. 171, t. VI, p. 10$; 
Le(Hi y QamzBVeicripe.. loc. cil.; Brasseur de Boorbourg, Hi$iaire 
dei natiam cMliséei. t. III, p. 469. Les Zs^tèques d'Os^aca fai- 
saiem usage du môme calendrier que les Aztèques, mais ils ajou- 
taient tous \bs quatre ans à leur compatation six jours intercalaires 
pour rectifier leurs années (Burgoa, Qêogràf. d$$erîpe., 1. 1, f 136). 
-^ Fr. Antonio de los Reyes, dominicain, a donné, dit-on, d'Imr 
portantes explications sur la question obscure qui nous occupe ici, 
tos son Arte de la lengw$ Mexieana. Malheureusement cet en* 
vnge est rarissime, et peut-être même absolument introuvable 
{Epitme de la Biblioieea Oeeideniah MSC. de la Bibliotbèqiie Na- 
tionale, Fonds Saint-Victor, n* 996). 
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a commencé en Tan 1373 de notre ère (1) avec la nota- 
tion 1 kan, je traduirai les dates suivantes : 



© @ Q 



ooo 



Kan. ^ 5. Cauac — 8. Muluc. — 1 . 
1377. I3t0. I3t6. 




Le cycle de 52 ans était constitué de la sorte, 
comme on peut le voir par le tableau suivant : 

Tableau dn Cycle Maya de 52 ans : 



4. kan. 


14. muluk. 


27. ix. 


40. 


cauac. 


2. muluc. . 


15. ix. 


28. cauac. 


41. 


kan. 


3. ix. 


16. cauac. 


29, k;an. 


42. 


muluc. 


4. cauac. 


17. kan. 


30. muluc. 


43. 


îx. 


5. kan. 


18. muluk. 


31. ix. 


44. 


cauac. 


6. muluk. 


19. ix. 


32- cauac. 


45. 


kan. 


7. ix. 


20. cauac. 


33. kan. 


46. 


muluc. 


8. cauac. 


21. kan. 


34. muluk. 


47. 


ix. 


9. kan. 


22, muluk. 


^. ix. 


48. 


cauac. 


10. muluc. 


23. ix. 


36. cauac. 


49. 


kan. 


41, îx. 


24. cauac. 


37. kan. 


60. 


muluc. 


12. cauac. 


25. kan. 


38. muluc. 


51. 


î^' 


13. kan. 


26. muluk. 


39. ix. 


52. 


cauac. 



' t3} Nous ne possédons encore qu'un bien petilnombre desyn- 
cbroaisjnes mayas-européens, et la manière imparfaite avec laquelle 
ils ont été recueillis laisse subsister de3 doutes sur la base même 
de la concordance du calendrier yucatèque et du calendrier grégo- 
rien. Malgré les grandes probabilités d'exactitude qui caractérisent 
nos identifications de date, il est prudent de ne les enregistrer qu'a- 
vec une certaine réserve. — Plo Ferez dit que Tannée 1392 de notre 



Digitized 



by Google 



L*iCAITURI HIÈRATIQUS MATA. 40ft 

Hais les difficultés deyiennent grandes, et le plus 
souvent même insunnontables quand on ignore, — ce 
qui n'est que trop fréquent, -— à quel cycle de 52 ans 
appartient une date notée en hiéroglyphes yucatèques. 

Pour obvier à cet inconvénient, les Mayas faisaient 
encore usage d'un grand cvaE de 312 ans, composé 
de 13 indictions de 24 années, dont 4 étaient consi- 
dérées comme complémentaires et néfastes, de la 
même façon que les jours additionnels des épago- 
mënes (1). Ce cycle, appelé par les Mayas AhavrKatun 
ou 4(Katoun Royal», servait à la notation des dates 
mémorables de leur histoire. 

La question du ahau-katoun^ exposée d'une ma- 
nière assez obscure dans les historiens espagnols et 
dans la Relacion de Landa, a été très^claircie par 
Pio Ferez à l'aide de documents originaux suivant lui, 
mais dont il ne nous fait connaître ni les titres, ni 
les auteurs, ni l'origine. Elle a été de nouveau étu- 
diée par un savant membre de la Société Âméri^ 



ère répond à l'année maya 7 caoao, ce qui est d'accord avec notre 
tablean de concordance» et cette date yocatôqae est confirmée par le 
témdgnage de Dom Cosme de Burgos. — Yoy. cependant, Landa, 
Jtelaeion de las eosas de YueaUm, p, 315; Pio Ferez, dans Bras- 
seur, iïeiolîon, elc, pp. 407, 411,427, i2lSt;6ancroft, Thenativee 
Baees of North^Ametiea, t. II, p. 764. 

(1) Les Américanistes ne sont pas d*aocord sur la durée des 
années qui composaient le Katoun Royal, et la plupart inclinent à 
croire, contrairement à l'opinion de Pio Ferez, que ce cycle était de 
90 ans, et que les ères étaient comptées de 20 en 20 et par lustres 
âe 4 ans. (Cogolludo, Hietoria^ de Yucathan, p. 186; Diego de 
Landa, J?etodon, etc., trad. Bras^ur, p. 403 n. — Yoy. cependant 
Bancrofty Natives Races of NorÉh'-America, t. II, p. 764.) 
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caine, à qui j'ai eommuniqué le résultai de mes dé- 
(^ifirements^ et qui a bien touIu rédiger, à ma 
demamie, une notice (1 ) ptu8 claire à ce sujet que 
tout ce qu'on avait publié jusqu'à présent. 

Suivant Pio Ferez, le katoun royal se divisait en 
deux périodes : la première, de 20 ans, était renfer- 
mée, par les indigènes, « dans la roue ï^ (en la rueia)^ 
et se nommait amaytwns lamayte ou lamaytim; Taûtre,, 
de A ans, était considérée comme le piédestal de la 
pfécédente [ctnno pedettal de la anteriot), et s'appelait 
ehee^-oo^tim ou l'atJhookaiun. 

Le nom de Ahau^ donné à ce système de Computa- 
tion, provenait de celui du jour aftoti, qui était le se-^ 
cond des années commençant par le signe eàuac. Oa 
suppose qu'il a dû se pass^ un fait important le 
second jour d'une année cauaCj que les Mayas avaient 
en conséquence choisi comme point de départ de leu^ 
computation des temps (^. 

Si l'on s'en rapportait à l'autorité de Diego de 
I^anda, le akau" katoun aurait été une période de 
20 ans [edades las quales hazian de vetfnte en veynte 
aêoi) (3). CogoUudo semble partir à peu près de k 
même donnée, lorsqu'il nous dit (4) que les Mayas. 



(t) Le Cakndrier Yuealèque mvmt le$ autmr$ eipa§mHi et éTaprH 
Ui demiert iraùauw de déchiffr^mmt de Vécriiwre lo^tmtgtie, oom- 
miuiiqaé par M. Oel^^orte« membre 4» la Société Amérionine i9^ 
France, MSC. 

(2) Le Caienérier YueMque, MSC. cit., p. tl. 

(3) Belaeian de Utteoeœ de Yueatmy p. 312. 

(4) Hiitoriade Yucaihan, lirr. iy, ck« S. 
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comptaient les ères ou Ages dont ils faisaient usage 
deSO en 20 ans et par lustres de 4^i4am(?}. Pio 
Beiee, au contraire, fixe pour les ahau-katouns une 
diiréeide 24 ans^ ^ V^uetitude de ce chiffîre parait 
être établie par les calculs de M. Delaporte. De la 
sorte^ œs grandes ères auraient formé 13 ttemaînes 
ou mdictioffls de 24 ans, soit 312 ans; et grâce à lln- 
trododiâa, dans les mentions de date, d'im trotsiène 
élém^U, celui de cbiffires affecté au second jour des 
amiées cauact il suffirait pour qu'une année fût asses 
clairement désignée, dans toute cette période, de la 
mentioni^er par son jour initial en ajoutant le ahath 
katoun auquel elle appartenait. 

Les aliau-ka[touns avaient, comme on vient dé le 
voir, lavantage de préciser une date quelconque du- 
rant une périodTe de 312 ans, tandis que le petit 
cycle ne fournissait cette même précision que durant 
une période de 52 ans. Ces deux cycles n'avaient, 
toutefois, rien de contradictoire, et telle année qui 
était, par exemple, notée par 8 chicchan dans le petit 
cycle, se retrouvait également notée de la sorte dans 
le grand cycle. 

Toutefois, après un certain nombre de siècles, les 
notations de dates, même d'après le système du ahau- 
fattoun, devaient laisser l'esprit dans une incertitude 
d'autant plus grande qu'il s'agissait d'une époque 
plus reculée. Les Indiens possédaient-ils encore une 
manière de distinguer les années des grands cycles 
les unes des autres? Je l'ignore, bien qbe cela me 
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paraisse Jusqu'à présent du moins, fort peu probable. 
Hais alors comment expliquer l'idée de Humboldt, 
qui prétendait qu'un <i calcul très -simple pouvait 
faire trouver aux astrologues du Mexique l'hiéroglyphe 
de l'année qui précédait de 5206 ou de 4804 ans 
une époque donnée?» (1). Fau(ibrait-il accorder au 
calencbrier mexicain une supériorité aussi marquée 
sur le calendrier yucatèque? Jusqu'à plus ample in- 
formé , je ne puis dissimuler mon hésitation à le 
croire. 

{A suivre.) 



(!) Alexandre de Humboldt, cité par Brasseur, dans son lotrodoc- 
lion à la Relation du ehosei 4€ Yueatan, p. xiX| n., et les observa- 
tions de ce dernier américaniste, Loc. ciU 
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U iÉGENDB DE L'HOMME BLANC 

fi AU PÉ»OU ANTIQUE 

PAR A. CASTAING 

Membre titulaire résident. 



D'après une tradition locale, conservée par an historien 
indigdifêy i>riginaire do pays dés Aymaras, et qui écrit moitié 
en mauvais espagnol et moitié en qoichaa (1), les montagnes 
désertes 4e ta Sierra du Péroa, auraient été peuplées, à une 
époque fort ancienne, par des immigrations venues du pays 
dePotosiet au-delà, sous forme de c trois ou quatre ar- 
mé^, » e'^st-à-dire de bandes qui filmèrent leurs pénates aui 
lieoi^qoi leur convinrent le mieux ; c'est ce quMI appelle 
r « éfHMiue du désert d (S). II y a là, sans doute, Tun de ces 
faitd d$ refeulement à main artnée qui ont pour résultat de 
jeteri au sein des contrées montueuses et plus faciles à dé- 
fendre, les vaincus dépossédés de leur habitation de la plaine. 
L'asile, du reste, n^était pas sûr, et, soit que l'ennemi 
poursuivit lesréftagiés, soit qu'entre eux, ils se disputassent 
les po^stes les plus tempérés de ces plateaux souvent glacés, 
le teÉips se consuma en querelles et batailles, et l'on fiqil 



(1) Santacruz Pachacuti Yamqui, Relacion d'antiguedades de esto 
reyno del Pirû, dans Très Retaciones^ Madrid, 1879. 
P) Purunpacha, temps désert. 
Abch. ahér. — II. — â« sÉaiB. — 4876.) 8 



Digitized 



by Google 



110 A. GASTAlNG. 

par se protéger au moyen de fortifications qui f^élefèreat de 
toutes parts. Ceci se passait avant l'ère chrétienne. 

L' auteur, qui est un catholique ferrent, comme il y paraît 
au Credo qu'il a mis dans l'introduction de son œuvre, ra- 
conte ensuite comment, par une belle nuit, les happifiulk^s^ 
qui sont diables et démons, firent leur partance, en criant 
d'une Toii lamentable : c Nous sommes vaincus, nous 
sommes vaincus t hélas, je perds mes domaines ! y> C'était 
l'heure du Calvaire. Depuis lors, ces méchants happiAulios 
cessèrent de se montrer vi^Mement sur terre et de lutiner 
hommes, femmes et garçons, comme ils avaient coutume 
de le bîre, pendant la nuit, au temps de Purunpacha. 

Quelques années après l'obtention de ce grand résultat^ 
les i^yaumei^de la TaouantinSouyou (i), c'est ainsi que le Pé- 
rou s'aidait, virent arriver un homme barbu, de moyenne 
stature, aux longs cheveux, aux vêtements amples ; il n'était 
plus de la première jeunesse, mais couvert de cheveux blancs, 
maigre et appuyé sur son bâton. Il instruisait les indigènes, 
qu'il appelait ses fils et ses filles; mais il n'en fût guère 
écouté, malgré les mîrades et les guérisons qu'il opérait 
rien qu'en touchant les malades. On l'appelait Taunapa ou 
Taraeapa, l'aigle ; mais d'autres le désignaient sous le nom 
de Viracochanpachayachicachant Viracocha, instructeur do 
m<mde ou Paçhacan^ le serviteur, ou Vkehhaycatmyoc 
CmaeufieamaffoCf le prédicateur qui enseigne les vérités. 

Or, ajoute l'auteur, puisque cet homme se nommait 7o<> 
nofa Viraeochtmpaeachanf ne serait-il pas bien le glorieux 
apôtre saint Thomas? Santacruz fait sans doute allusion à la 
ressemblance qu'il y a entre Tounapa et Thomas, au sens 



(1) Taouantin, quatre parties ; Souyou, royaume. 
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d'honune Unç qu'a le mot Yiracoclui «t eoÉo à 0èM et 
pr^catear qa'a le mot Paccachan. liais il t'affirme rien, 
60 cela bien phis sage que taot d'amérieanbtes de nos 
jours. 

Le fillage de PacaritaaqK), qui défait deresiroéMmè 
nlsoB de la première maDifeslotioD de liaeco-Capac, élail 
ea iéte, à i'occasioo d'oie noce, lorsque Tonoapa y arrira, 
et malgré la iétigiie dont H était accablé, commença une 
prédicatioa qpi fat asseï mal reçae (1). Mais le eumca o« 
seigBeor da lien, qui se nomnait Apetanpo, it bon acoMil 
sa pèlerin ék Femmena dans sa maisoo (9) ; après atoir cii«> 
tendu ses bonnes paroleSt Apotanipo en repil une bagMtte 
«mehée au bonrdon da saint, lacpielle se dungea en terge 
d'or à la naissance de Manco-€apac : ce fat le femeni 
Tompa-Yamri ou sceptre, qui joua an grand râle dans i'hia- 
toire des Incas. Ces faits, dit Tantenr, sont garantis par les 
< vieux modernes contemporains de mon père, i don IMcgo 
Philippe Gondorcanqui, de Haananguaygoa tt Huringuay* 
gnscaodii d'Orcoosoujou. 

Ayant. ensuite entrepris Tiostraction èts proirinces du 
Genasenyon, Tounapa arrife an }eur dans le.grand bourg de 
Yamqaesoiq[>a,.où il ne trouva que des affronts ; on renvoy» 
concber en plein champ sans antre resK>ucce qnesa tanique, 
son manteau et son Ut re» Maoéil par Xeonapit, le bourg lut 
inondé et transformé en un lac qui se nomme nujeaid'hni 
YanqmaupacêAat oomnae le sat ent tons tes Indiens. (3). . . 

Oaraooi^ que, spr miewhaute montagne nesaqién Cacha* 



(1) Pacearectampo^ la maison du matin, de l'aurore, à cinq lieues à 
l'est de Guzco, d*où Manco et ses frères sortirent d*une caverne. 

(2) A pa i ampOy la maison du chef. 

(3) Cocha, lac» mer. 
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poacara(l), il y avait l'idole d'une déesse à laquelle on 
offrait des sacrifices humaios ; Touuapa, indigné, ayant fait 
descendre le feu du ciel, l'idole et la montagne brûlèrent 
comme un cierge: miracle épouvantable et dont le mondene 
connut jamais le pareil. A Qinamares» ce fut pis encore : là 
aussi, il y avait noces et festins; n'ayant pas voulu entendre 
l'apôtre, les habitants furent pétrifiés, et le village embrasé. 

Puis la légende montre Tounapa portant sur les épaules 
une grande croix à travers les Andes de Caravaya ; accusé du 
meurtre d'une princesse qui s'était noyée, il est condamné 
à une mort cradle; mais, pendant la nuit, un beau jeune 
homme, qui ne peut être qu'un ange, fait tomber ses chaînes 
en les touchant du bout du doigt, Temmène et lui fait passer 
un lac sur son manteau converti en nacelle ; en même temps, 
l'idole du lieu, jetée à bas de son piédestal, fut emportée par 
le vent, et, quand on la retrouva en un lieu désert, on s'a- 
perçut qa'eUe rersait des larmes amères. 

A la suite éd cette délivrance, le bon Tounapa se retira 
pendant un temps assez long, sur le rocher de Titicaca, dam 
l'Ile et le lac dumôme nom^ qu'il. quitta pour se rendre à 
Tiahuaaacoi. situé dans le voisinage. Tant de miracles n'a- 
vaient servi de rien, et les habitants^ au lieu d'^uter Ta- 
pètrO) se mirent à danser et à boire plus que de raison. 
Dans son indignatioii, le satftt n'eut qu'à lever leayeuz an 
ciel et pfononoei* -quelques; paroles dans l'idiome du pays : 
aussitôt, Jobs: ces danseurs, furent, changés, en pierres, 
comme on iNolJe voir, encore, «c J'en appelle, dit l'auteur, 
à tous ceux qui ont passé par là. d Et, en effet, les statues 
de Tiahuanaco et les antres monolithes, sont justement cé- 
lèbres. 

(1) Cachapoucara, la fortei'esse de Cacha. 
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Enfin, ff ledit Tounapa » c'est ainsi que Santacruz s'ez- 
prime» en solvant le fleuye de Cbacamarca, parvient an bord 
de la mer, et de là il passe tranquillement de l'autre côté , 
« fait qui a été vérifié par les plus antiques Incas. i» 

Produites près d'un siècle après la découverte du Pérou, 
quoique remontant plus haut, ces traditions ont perdu une 
portion de leur intérêt (1) : l'enseignement des missionnaires 
espagnols et Timagination des premiers néophytes indigènes 
les ont assurément dénaturées et surtout dévoyées. Néan- 
moins, il serait téméraire d'affirmer qu'il n'y a rien de pri- 
mitif en ces récits. 

Je remarque d'abord que les événements ont le cachet lo- 
cal fortement accusé : ces hommes qui n'ont plus d*yeux ni 
d'oretUës, lorsqu'ils se livrent aux accès d'intempérance pé- 
riodique consacrée à l'ivrognerie et k la danse, ce furent et 
ce sont encore les indigènes du Pérou ; les autres détails de 
mœurs ne sont pas moins exacts. Ce qui fait défaut, au con- 
traire, c'est le caractère évangélique : tandis que les apôtres 
sont généralement écoutés dans l'Ancien Monde, où ils se con- 
duisent toujours, « comme des agneaux au milieu des 
loups, » Tounapa ne rencontre qu'incrédulité et dérision ; 
se vengeant par la mort et les éléments déchaînés^ il ressem- 
blerait bien plus au prophète Elle qu'è un disciple du Ghrist ; 
mais les miracles de ce genre se retrouvent dans tous les 
pays et l'invention populaire se platt à les intercaler dans 
toutes les légendes. 

Quoi qu'il en soit, et quelques déformations que la contet- 
ture en ait subies, la tradition rapportée par Sflntacruz, 



(1) Santacruz écrivait en 1613, mais les traditions lui viennent de 
ses aïeux qu'U énumôre. 
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d'après les < vieu moderaes i> de la famille, rerét un ca- 
ractère d'originalité que n'ont point, au même degré, les 
traditions que Cbarlevoii a recueillies dans les Mémoires 
des jésu^ites du Paraguay (1). Dans celles-ci, ii s'agit d'un 
missionnaire Pay-Suma ou Pay*Tonma. Ce nom évid^n- 
ment défiguré, n*est pas sans analogie avec celui de Tou- 
napa ; mais la légende diffère essentiellemait ; dépwryue de 
détails topiques, de faits locaux, cette dernière se renferme 
dans les résultats religieux d'une prédication qui aurait 
laissé en Amérique une vague connaissance des dogmes du 
christianisme. 

C'est un grave écneil que la naïveté de Santacrux a plei- 
nement évité* Il a une croyance, mais non pas de système : 
Sa conviction de vieux catholique lui &it désirer de trouver 
saint Thomas dans le mystérieux Tounapa ; mais il n'essaye 
pas de l'établir, moins encore de le prouver. Il n'invoque ni 
symboles douteux, ni rapprochements hasardés, ni opinions 
hypothétiques* Il ne dissimule pas non plus les différences 
essentielles : Tounapa n'a pas dix commandements de Dieu, 
comme les chrétiens, mais seulement sept ; les répressions 
sont sévères; enfin, le nom de Dieu et celui de Jésus-Christ 
y font défaut* 

S'il multiplie les citations de faits, c'est que sa chronique 
les lui donne: les voici reparaissant, à titre de souvenirs, 
sous l'inca Capac Yupanqui, à la fin du xiii* siècle ou un peu 
plus tard. A l'occasion de la naissance de l'héritier du trône, 
rinca fait rechercher le lieu que Tounapa avait habité à Ti- 
ticaca et la fontaine vive qu'il avait rendue célèbre, et dont il 
voulait oindre l'enfant : c'eût été le cas de faire allusion au 
baptême ; l'historien n'en dit mot. Mais il expose conmient 

l'I 1 -M ■» ! '■■ I I .' ■ ■ ■ ' 

(1) Gharlevoix, Histoire du Paraguay, 1. 1, livi vt, et II, liv. xii. 
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les curacas d'Asillo et de Hoarouro racontent à l'Inca et 
comment tous les antres cnracas et les historiens des Ore- 
Jones (i) confirment la tradition « du pauyre yieuz maigre, 
barbu, aux cher eux pareils h ceux des femmes, à la tunique 
large» grand donneur de conseils en matière de gouverne- 
ment, pour toute la république. » Le caractère religieux 
s'atténue, celui de l'homme politique s*accuse, quoique Tou- 
napa, qui, cette fois, est surnommé FtAffi9titra,rordonnateur, 
combatte toujonrs les démons happiflufios^ ce qui est œuvre 
de bonne police, vu leurs grands méfaits ; qu'il pétrifie en- 
core quelques mécréants, et relègue les huaeas ou divinités 
locales dam les déserts les plus inhabitables des montagnes. 
Cda veut peut-être dire que, par ses soins, les vieilles super- 
stitions étaient bannies des centres civilisés ; mais elles ne 
tardèrent pas à reprendre possession de leur domaine. 

L'Inca fut informé en même temps que l'action du prédi- 
cateur ne s'était pas renfermée dans le royaume de Gollao, 
dont la langue lui était cependant plus familière que les au- 
tres (2). Le Chinchasonyou également se réclamait de lui et 
les Huancas, peuple assez féroce d'ailleurs, prétendaient 
avoir connu le susdit Tounapa qu'ils surnommaient Vari" 
mlîca. On montrait même, au nord-ouest de Cuzco, la 
maison qui avait été bâtie à son intention et qu'il avait long- 
temps habitée, à preuve qu'elle était située au bord d'une 
'rivière et au pied de la chaîne de montagnes qui ferme l'en- 
trée de la vallée de Jauja. En avant de la maison, s'élevaient 
deux grandes pierres ''accolées qui étaient le résultat d'une 
métamorphose opérée par le saint homme sur un indien de 

(i) Orejones, oreillards, les nobles chevaliers, dont Tinsigne était 
Torellle percée et démesurément allongée. 
(2) Cette langue eet l'Aymara. 
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Hoanca et snr sa complice eo impudjcité ; celle-ci n'étant 
autre qu'une huaca, divinité femelle r^ondant au nom 
d'Âlsy Tmapuramcapzai laquelle exerçait de grands ravages 
dans la moralité du pays» comme on le raconta deux siècles 
plus tard à l'Inca Huayna Capac (1). 

Capac Tupanqui donna Tordre de réparer la maison ; et, 
comme les édifices de ce genre n'ont pas l'habitude de durer 
douze ou treize siècles, même au Pérou, le fait de la restau^ 
ration, s'il est vrai, ferait supposer que la légende de Too-^ 
napa remonte beaucoup moins haut que Pépoque de l'apôtre 
saint Thomas. Quoiqu'il en soit, il semble qu'avant l'arrivée 
des Espagnols, il existait au Pérou une légende d'homme 
blanc et barbu ayant opéré une action sur le pays, par des 
moyens plus ou moins extraordinaires. 

Mais la légende de l'homme blanc a d'autres appuis et des 
plussolides. Cieza de Léon, débarquant au Pérou en même 
temps que Pizarre, en 1551 , fut à même de saisir sur le fait les 
croyances et les traditions péruviennes ; dès 1653, il publia sa 
Chronique du Pérou, résultat de dix années de l'exploration la 
plus consciencieuse.Or,Cieza nous apprend que les monuments 
du pays Àymara sont attribuésà des hommes blancs et barbus, 
qui habitaient l'tle de Titicaca, dans le lac du même nom, 
lorsque deux chefs des Collas, nommés ZapanaetCari péné- 
trèrent en ce lieu et les tuèrent (2). D'autres légendes veu- 
lent que le premier Inca qui sortit de cette île et fonda Cuzco, 
soit appelé Zapalla ou Yiracocha (3). Les mêmes hommes 
blancs et barbus auraient également construit les édifices du 



(1) « A quien el Ttonapa los habia hecho convertir en piedras, 
de una guaca hombra, que se habia fornicado con un Yndio de 
Gnanca, etc. » 

(2) Giëza de Léon, Crônica, p. 443. 

(3] Gomara, Historia natural de las InéUas occidentales, 
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Yinaqne et ceax de la côte du Pacifique. Enfin, selon toutes 
les traditions; leslncas descendraient d'une famille d'hommes 
blancs (1); les ancêtres de ces souyerains auraient porté les 
mêmes caractères, et c'est pour les conseryer qu'ils auraient 
adapté l'usage d'épouser leurs sœurs : Manco*Capac, disent 
les historiens^ épousa sa sœur Hama-Ocllo, parce qu'il ne 
trouva aucune femme égale à lui (2). Cependant Lloque Tu- 
panquît deuxième successeur du prétendu Manco-Capac, 
était absolument imberbe et» pour ce motif, il édicta que tous 
ses sujets auraient à s'épiler, afin de devenir semblables à 
lui (3).» 

Oo a vu que Tounapa avait été traité de Yiracocha, et il 
semble que le premier de ces noms n'est qu'une qualification 
du second ; quant à celui-ci, la signification en est absolument 
inconnue : Garcilasso Pavoue et l'on ne peut prendre au sé- 
rieux les ioterprétationsque les auteurs espagnols en ont don- 
nées (4). Comme nom propre, il désigne une divinité que l'on 
se plaît à confondre avec Pachacamac, parce que l'un et 
l'autre ont reçu à tort ou à raison le titre de créateur. Ce- 
pendant, Pachacamac est une divinité qui resta longtemps 
propre aux habitants de la côte de Countisouyou, au pays 
des Touncas et spécialement à la contrée que les Espagnols 



(1) Rivero et Tschudi, Antig. peruv,» c. 3, où ils ajoutent que rien 
n'est avéré à cet égard, 

(2) Juan de Santacruz, Pachacuti ; Relacion, etc. 

(3) Santacruz, Relacion : Hordenô que todos los hombres de su 8e- 
norio los pelasen las barbas y que fuesen, como il lampeûos. » Avlla 
met en note : Paccllacoqui es lampiûo, y la tenacilla que repelan 
las barbas se dice canipacho, » 

(4) BuirO'Cocha, enflure de la mer, selon les Espagnols ; mer de 
suif, selon Garcilasso, qui fait observer que l'inversion est de rigueur. 
Peut-être le mot antique était-il huayra^cocha, mer de l'air, l'océan 
aérien. 



Digitized by VjOOQIC 



41S A. GA8TAING. 

ont appelée la Barranea et dans laquelle se trouve le district 
de Lima. Son nom signifie « TAmeda monde » et, ajoute Gar- 
cilasso, c c'est la même chose que si Ton disait: celui qui est à 
l'univers ce que l'Ame est au corps (i) ; c'est du panthéisme 
très-caractérfsé. Supposé invisible, insaisissable et dépourvu 
de formes^ Pachacamac n'eut primitivement ni temples, ni 
représentations figurées, ni sacrifices; ses prêtres se bor- 
naient à entretenir un oracle qui les faisait vivre, et 9s re- 
commandaient à leurs fidèles une adoralion intérieure et 
muette ; le peuple y joignait des trémoussements de la tète 
et de tout le corps, lorsqu'il prononçait le nom révéré. Mais 
cela ne pouvait durer longtemps ainsi : les seigneurs du 
pays, qui prenaient le titre d'Altesse, Hattmapo, lui bAtirent 
un temple^ et les Youncas se bâtèrent d'y installer les idoles 
de leurs dieux plus matériels qui étaient des figures des pois 
sons dont ils s'alimentaient, et celle du renard que ses ruses 
avaient rendu célèbre. La ^tue en bois du grand dieu n'était 
pas la moins laide de toutes (2). On y sacrifiait des animaux 
et quelquefois des hommes. Pachacamac avait pour serviteur 
Rimac, le causeur, qui rendait aussi des oracles, et comme 
l'image de celui-ci avait forme humaine, il était naturel- 
lement préféré du menu peuple, tandis que l'autre resta le 
prophète des grands et des raffinés (3). 

Les premiers Incas n'eurent aucune connaissance de Pa- 
chacamac, et celui qui pénétra d'abord sur cette côte, Pa- 

(1) Garcilasso, 1. ii, c. 2: Pacha, monde; cama, àme; camac, par- 
ticipe présent du verbe camar, animer. » Du reste, la portée pan- 
théistique échappait, comme on va le voir, k l'auteur de ces informa* 
tions. 

(2) Miguel Bstete, con4)agnon de Pizarre. 

(S) Cet oracle de Rimac était situé dans la vallée du même nom 
qui a été transformé en celui de Lima. 
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chacirti Topanqùi, commença par tenter de supprimer soo 
ealte au profil da Soleil, mais en vain. Cuysmanca, haiunapo 
do pays, n'y voalat pas entendre. A la suite d'une longue 
discussion, il interrint entre les deux princes un traité d'après 
lequel le Soleil aurait un temple è c6té du sanctuaire de 
Pacbacamac, à condition que celui-ci prendrait place dans 
le panthéon péruyien(i). Cela se passait dans la première 
moitié du xv* siècle. La transaction n'ayant pas eu tout l'effet 
qu'on en attendait, Toracle consulté par l'Inca suivant, Tupac 
Yupanqui, lui ordonna de reconstruire son temple, ce qui 
fut fait, non-seulement au lieu d'origine nommé aussi Pacha - 
camac, mais sur divers points 4e l'empire. Enhardi par ces 
succès, l'oracle exigea de Huayna.Gapac que son culte fftt 
mis au-dessus de celui de Yiracocha et qu'on l'introduisit 
chez les Chimous, peuple voisin du côté du nord (2). 

Malgré tant de hautes protections, Pachacamae ne parvint 
jamais à se faire adopter du peuple péruvien, qui préférait les 
huaeas, sortes de fétiches, ou le Soleil resplendissant avec 
son entourage céleste, et ne comprenait guère un être amor- 
phe, un dieu inconnu, c'est ainsi qu'on le définissait ; le 
panthéisme n'est pas le fait des masses, auxquelles il faut 
des objets qui frappent les yehx, des personnalités qui rem- 
plissent l'imagination. Tout en disant oc âme du monde, » le 
peuple comprenait « Créateur, » et déjà il confondait Pa- 
chacamae avec Yiracocha. Garcilasso, qui l'en reprend, 
n'est pas lui-même exempt d'erreur, lorsqu'il dit : a si j'a- 
vais à nommer Dieu, en péruvien, je dirais Pachacamae (3). » 



(1) Garcilasso, l. vi, c. 31. 

(2) Santacruz, Reladon, 

(3) Garcilasso, L u, c. 2. — Gieza de Léon, c. 72 ; le nom de ce 
démon signifie « celui qui a foit le monde k. 
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Cette façon d'entreroir les choses flattait trpp les yisées 
bibliques de Tépoque, pour ne rencontrer point de chauds 
partisans chez les missionnaires espagnols. Dans le système 
recueilli par le frère Betanzos, l'Être suprême, invisible, est 
un dieu Con qui crée les hommes, puis les détruit dans sa co- 
lère; son Gis, Pachacamac, les crée une seconde fols et les 
détruit encore par un déluge (1). Je passe le reste. Mais, 
dirai-je avec Garcilasso (3), quelle conGance peut-on avoir 
en des traditions qu'on a extorquées des indigènes, en leur 
faisant parler l'espagnol qu'ils savaient à peine, et lorsqu'on 
n'ignore pas qu'un grand nombre se plaisaient à mystifier 
les Européens, et que tous avaient intérêt à flatter les idées 
de leurs maîtres? On doit donc accorder aux traditions d'au- 
tant moins de conGance que la teinte biblique y est plus pro- 
noncée. Quant à la supposition que la religion de Pachaca- 
mac fut celle du peuple, tandis que le culte du Soleil aurait 
été celui des Incas (3), c'est un absolu contre-sens. Le peuple 
péruvien, naturellement fétichiste et superstitieux au pos- 
sible, adorait toutes choses sensibles et non sensibles, y com- 
pris le Soleil, et peut-être Pachacamac. Les Incas cherchaient 
à faire prédominer le culte du Soleil par opposition au féti- 
chisme, sur lequel le sacerdoce ofGciel n'avait pas une in- 
fluence sufGsante, mais ils admettaient aussi Pachacamac et 
Yiracocha, parce que leur politique pouvait diriger ces ajdo- 
rations et en tirer parti. 

Dans la Sierra du Haut-Pérou, les Espagnols ont prétendu 
retrouver le Créateur sous les noms de Ticci, Ticcicapac, Illa 
Ticci, Conticci et Ticci Yiracocha, « dont je ne sais pas la si- 



Ci) Betanzos, dans Garcia, Historia de IndiaSy v, 7. 

(2) Garcilasso, 1. ii, c. 5 et 6. 

(3) Rivero et Tschudi, Antiq. peruv., c. 7. 
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gDîficatioo, ni eux non plus » dit l'historien des Incas (1). 
Cette particalarité, que le nom n'est plus compris des popu- 
lations qui remploient, dénote, probablement, une impor- 
tation dont le sourenir s'est perdu en ne laissant qu'un terme 
déflguré par le temps. Cependant, d'après des images qui 
nous ont été conservées (2), les Péruriens représentaient 
Ticci par un emblème dont ils attribuaient l'invention à 
Hanco-Capac. C'était une tablette d'or de forme ovale, en- 
tourée des figures du soleil, de la lune et de quelques planè- 
tes ou étoiles : elle dut indiquer le Ciel, puisque au-dessous 
on voit d'autres astres, les saisons, printemps et hiver, la 
neige, la foudre et la grêle, en un mot les phénomènes de 
l'atmosphère ; plus bas, la terre, la mer, Thomme et la femme, 
et l'arbre symbole de la généalogie ; enfin, un lieu grillagé 
qui semble être Tablme, emblème de l'enfer ou de la mort. 
Daus le cercle de la terre, s'élèvent trois montagnes, d'où 
s'échappe, vers la gauche, la rivière Pillcomayo, qui est, 
comme Ton sait, un affluent du Paraguay : les montagnes 
représentent donc le point culminant du district d'Oruro et 
du Potosi, qui est aussi celui d'où Santacruz fait venir les 
Péruviens. Mis en oubli par les deux premiers successeurs du 
prétendu Manco , l'emblème aurait été rétabli et amplifié par 
Mayta-Capac, afin d'extirper le fétichisme des Huacas. Du 
reste, le nom de Ticci et celui de Yiracocha étant constam- 
ment accouplés, les notions s'étaient confondues^ et la pre- 
mière fut absolument absorbée par la seconde, dans laquelle 
est contenue l'idée de soleil, œuvre du Créateur et bienfai- 
teur des hommes. On obtint la formule du grand Dieu na- 



(1) Garcilasso, ii, 2. 

(2) Santacruz, dans Très relaciones, p. 244 et 257. 
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tioDal TiccieapiwmriUQchanpachQfiaehachtkk, ^ J'isatruolettr 
du monde Yiracocha T illustre dieu. y> 

Yiracocba e$t la divinité des populalions du Haut-Péroa, 
de la Sierra, et spédalemeut du pays Âymara, des nionta- 
f nés du Sud. Qu'il soit le père ou le fils du Soleil, oa le So- 
leil lui-mèmç, il est homme ; car le Soleil, toujours représenté 
sous la flgure d'un homme (1), est non-seulement rancétre 
des IncaSf mais le père des enfants que ks aellas ou vierges 
a élues » déclarent tenir de luj. Il parait donc que cette idée 
de soleil^ de lumière, d'illuminateur, est liée au souvenir de 
quelque héros fondateur ou premier législateur de la race, 
enfin à quelqqe immigration fixée dans le pays des Collas. 
Yiracocha serait même Tancétre du genre humain^ et c'est à 
ce titre qu'il aurait paru sur les bords du lac de Titicaca» i 
la suite d'un déluge, et qu'il se serait établi à Tiahuanaco, 
où le Soleil fut créé. Il y a lieu de remarquer q^ue ces tradi* 
tions sont à l'abri de tout soupçon d'origine espagnole, 
ayant été recueillies sur les lieux, au moment de la décoa- 
verte, par un écrivain aussi consciencieux que l'est Cieza de 
Léon (2). Donc, s'il est en cela des souvenirs bibliques, ils 
accusent une importation antérieure. « 

Yiracocha est représenté sous la forme d'un homme barbu, 
vêtu d'un habit long inusité chez les Péruviens. Cest ainsi 
qu'il apparut au prince lupanqui, fil^de Yahuar-Huacac, avec 
une barbe fort longue, une robe qui le couvrait josqn'aax 
pieds ; il tenait en laisse un animal inconnu : «c Mon neveu, 
m'a-t-il dit, je suis le fiJs du Soldl» et le frère de l'iDca 
Hanco-Capac, et de Coyamamaocllobuaco, sa femme et sœur, 



(1) Môme dans les illustrations à la plume de Santacruz, la tôte ra- 
diée du Soleil n*e8t pas ronde, mais ovale. 

(2) Gieza de Léon, Cràmeti. •*• Acosta, vi, 21. 
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tes premiemde tes ancêtres, et je me nomme Viracocha inca. 
Or, je viens de la part du Soleil, notre père (1). » Ceci répond 
à la légende d'allés laqaeUe Manco-Capac» ayant empoisonné 
Tim de ses frères, raconta quMl était monté an ciel et le fit 
adorer sous le nom de Yiracocba (2) ; légende dans laquelle 
il est permis de soiq)çonner la tradition de la solution don- 
née à la querelle de deux races, dont Tune fut annihilée^ 
mais eo laiasant son culte aux vainqueurs. Au. reste, Yira- 
œdia s:lHimanifie de plus en plus ; il cesse d'être le créateur 
ou le père du Soleil, il en est Iç fils et l'envoyé (3). Bientôt 
après, il s'incarne tout à fait dans le combat contre les Ghan- 
cas, où il vient assister les Péruviens, en compagnie d'autres 
homioes barbus, ainsi que l'Inca qui avait pris son nom 
le déclara solenndlement à ses soldats, après la victoire (4). 
Uauteur d'une relation anonyme des coutumes antiques, 
prétend qne la statue de marbre qui était au temple de Vira- 
cocha, à Guzco, avait les cheveux, le visage, les vêtements et 
la chaussure tels que les peiptres les donnent à Saint-Bar- 
thélémy (P). 

D'ailleurs» dès leur ar/rivée, les Espagnols^ reçurent des 
Péruviens les titres de fils du Soleil et de Yiracochas ; en 
vo]^Qt la couleur blanche de leur peau, leur barbe, le bril- 
lant de leurs armure^, et les armes à feu qui lançaient la 
fondre, les Indiens crurent que François Ptzarre était le Pa- 



(1) Garcilasso, 1. 1, c. ^1. 

(2) Balboa, Montesinos. — Garcilasso n*a pas donné ce détail . 

(3) Acosta, Historia natural y moral de las Indias, vi, 21, lui con- 
serve ici le titre de père du Soleil, créateur du Ciel et de toutes 
choses, et il semble s*attacher à le caractériser en Dieu créateur. 

(4) Gieza de Léon. — Garcilasso, iv, 21. 

(5) Relacion de las costumbres aniiguas de los naturales del Perû 
p. U8, dans Très RelaàoneSj etc. 
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cbayacbachi Yiracocha, et ses compagnons les messagers cé- 
lestes mentionnés dans leurs légendes. Cette opinion fut pré- 
cisément conflrmée par le soin qn'earent les Espagnols de 
se présenter comme les envoyés de Dieu, chargés de publier 
sa loi (i). Aussi Âtauhuallpa^ ses frères^ sa famille et les Ca- 
racas du royaume, s*empressèrent-ils de reconnaître une au- 
torité qu'ils croyaient divine; et cela, seul, explique la promp- 
titude de la soumission d'un pays si facile à défendre. 

Aujourd'hui, les Européens sont encore appelés Vkacochas 
par les Indiens sauvages, auxquels ils inspirent une imtioc- 
tive terreur (2). 

De tous ces faits, je crois pouvoir conclnre que l'existence 
de la légende de l'bomme blanc est d'une réalité incontes- 
table. Son caractère est loin d'avoir le cachet purement reli- 
gieux que nous sommes habitués à trouver dans ce que nous 
appelons un misàionnaire, un apôtre. Au point de vue popu- 
laire, ce qui domine, c'est le conquérant, l'immigrant, Tba- 
bilant primitif au pays. Chez notre historien, c'est le civili- 
sateur, le moralisateur, Torganisateur civil et politique. 
Quant aux traits religieux, ils résultent sans doute de celte 
tendance commune à tous les peuples primitifis de mêler la 
religion à toutes choses; mais j'y cherche vainement ce qui 
pourrait justifier les théories diverses qu'on a émises. Au sur- 
plus, si les missionnaires abordèrent ces parages aux temps 
antiques, la durée des siècles, l'absence d'écriture, ne nous 
laissent guère d'espoir d'en retrouver les vestiges. 



(l; Santacruz, Relacion. — Garcilasso, etc. 
(2) Skinner, Voyages au Pérou, t. II. 



Digitized by VjOOQIC 



A. DE QUÀTRBFÀ6ES. ^ LITTU ▲ M. MADIER DB MOMTJAU. 125 



L'HOMME DE UaOA-SANTA 

LETTRE 

A Monsieur Madier de Montjau, Président de la Société 
Américaine^ à Paria. 

Par A. BE ^VATmEFACSES, M. T. 



Aix-les-Bains, le 20 septembre 1879. 

Monsieur et honoré collègue, veuillez me compter au 
nombre des souscripteurs du 5* Congrès des Américanistes. 

Je prendrais part avec autant de plaisir que de profit aux 
travaux de celte réunion ; mais je suis dans la nécessité de 
faire à Aix ma cure annuelle pour combattre les rhuma- 
tismes que m'ont laissés mes campagnes de naturaliste- 
marin. 

Je regrette fort de ne pouvoir répondre au désir que vous 
m'exprimez au sujet de la présentation au Congrès d'un 
travail pouvant prendre place dans ses comptes rendus. 
Eloigné de tous mes matériaux de travail et d'étude, et 
pressé par la temps, il me serait impossible de safisfiiî^e à 
une demande dont je me tiens pour très-honoré. 

Mon dernier Mémoire est, du rçste, ç^s^Qtielleqaent dp T9%' 
sort de vptre réunion. — * H eyt relatif à Thomme fossfli^ de 
Ugo«-64fita, pro¥iitce de MinAft Gcriuës, m Brésil, et aux 
descendants de cet homme. 

AiCH. ÂMÈB. — II. (2* SÉRIE. — 4876). 8* 
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La colleetion de M. Théodore Ber (1) n*a pas été étran- 
gère à ce travail, pour lequel elle m'a fourni une ou deux 
tètes. Mais c'est surtout le Mémoire de MM. Lacerda fils et 
Peixoto qui en a été Focca^ion déterminante. Ils nous don- 
naient la photo-gravure et les mesures essentielles de l'un 
des crânes trouvés par Lund dans cette étrange localité de 
Lagoa-Santa. Ils avaient calculé l'indice horizontal et re- 
connu la dolichocéphalie de ce crâne, mais ils n^avaient 
pas recherché l'indice vertical. Or, en calculant ce dernier, 
je trouvai que le crâne de Lund était très fortement hypsi- 
sténocéphale. 

Je ne connais dans les races humaines actuelles que les 
Mélanésiens qui réunissent la dolichocéphalie et Thypsisté- 
nocéphalie. En retrouvant un pareil fait chez l'homme de 
Lagoa-Santa, je fus naturellement conduit à rechercher si 
cet homme aurait laissé des traces de ce double caractère 
dans les populations actuelles voisines, dont le type est es- 
sentiellement brachjcéphale ou mésaticéphale. 

Je réunis donc les tètes de l'Amérique méridionale» nous 
venant surtout du Brésil, des Andes et du Pérou qui, à pre- 
mière vue, et pour ainsi dire au juger, me parurent présen- 
ter ce caractère. J'en trouvai trente-deux dans les nom- 
breuses collections que le Musénm doit à M. Ber, à Sa Ma- 
jesté Dom Pedro et à d'autres savants dévoués. A des degrés 



(IJ Cette Collection, sur les instances de M. de Quatrefages, a été 
acquise par le Ministère de Tinstruclion publique. — La science, à 
cette occasion, doit des remerciements à M. de Quatrefages et au 
Ministère. L'Administration n'a pas été, cette fois, trop ingrate vis-à- 
vis le consciencieux et modeste M. Ber. Il est retourné à Lima, et 
nous désirons que le Ministère continue à encourager, à soutenir ses 
recherches archéologiques au Pérou. 
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divers, les mensarations prises sur ces tètes les rattachèrent 
au type fourni par le crâne qu'avaient mesuré MM. Lacerda 
et Peixolo. 

Les anthropologistes brésiliens avaient conclu de leurs re- 
cherches que la plus ancienne race du Brésil élait dolichocé- 
phale, et que la race actuelle qui se rapproche le plus de cet 
ancien type est celle des Batocidos. 

Mes recherches confirment ces premières conclusions. 
J'ajoute que le type de Lagoa-Santa esl représenté d'une 
manière plus ou moins erratique d'un Océan à Tautre et 
dans la régions des Andes péruviennes, jusque sur les bords 
da lac Titicaca. Je montre en même temps que les Âymaras 
étaient mésaticéphales ou brachycéphales , comme les 
hommes d'Ancon, et que par conséquent la dolichocéphalie 
surtout jointe à l'hypsisténocéphalie, rencontrée erratique- 
ment dans ces populations, ne peut être rapportée qu'à un 
type étranger à ces populations. Ce type est celui que Lund 
a retiré des cavernes du Sumidouro. 

Or, grâce a une indication que j'ai due à M. de Rosny 
j'ai pu étudier un Mémoire de Lund qui avait échappé à 
l'érudition si connue de d'Archiac. Ce Mémoire ne peut lais- 
ser de doute sur le fait de la coexistence de F homme du Su- 
midouro avec diverses espèces animales quaternaires. Cet 
homme est donc fossile au même titre que nos hommes de la 
Madeleine, de Moulin-Quignon ou de la Lesse. En Amérique 
comme chez nous la race fossile a laissé dans les populations 
actuelles des traces de son ancienne existence. 

Le Mémoire assez développé que j'ai remis à mes collè- 
gues de Moscou sera prochainement imprimé. Vous y trou- 
verez des preuves détaillées de ce que je résume très-impar- 
faitement ici. J'espère que ce petit travail , que je ne 
regarde du reste que comme une esquisse offrira déjà quelque 
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intérêt aux amérfcanistes; et je le reprendrai plus tard dans 
les Cranta elhniea. 

Agréez, Monsieur et honoré collègue, Texpression de ma 
considération la p?us distinguée, 

A. DE QUATREFAGES. 



Les membres de la Société américaine de France ayant, 
pour des motifs inutiles à mentionner ici, dès la première 
séance du troisième Congrès des Américanistes à Bruxelles, 
1879y refusé de prendre part h cette réunion, le nom de 
M. de Quatrefdges n'a point été porté sur ses listes et la com- 
munication qui précède n'a pu figurer dans son compte 
rendu. 



PARIS. -- IMl». DK M""* VEUVE BOUCHARD-HUZARD, UDE DB l'ÉPKRON, 5; 

JrLEs TREMBLAY, gendre et successeur. 
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ESSAI 

SUR LE DÉGHIFFREyENT 

DB 

i;égriture hiératique maya 

Par LÉON DE ROSNT 

(StlTE) 



v^ 



La première question qui se pose, au moment d a- 
border le déchiflfrement des manuscrits hiératiques 
mayas que nous possédons, est nécessairement celle 
de la direction dans laquelle doivent être lus les 
textes hiératiques mayas. 

Brasseur de Bourbourg pensait que les livres 
mayas devaient être lus en commençant par la page 
qui, dans nos livres européens, serait la dernière, et 
en finissant par celle qui serait chez nous la pre- 
mière (2). Puis, dans les pages divisées en plusieurs 



(1) Les planches citées dans les § V et VI de ce mémoire ont été 
publiées par Tauteur en format in-folio. Voir, à la Un, la table de 
concordance entrei ces planches et celles publiées ici. (Note de la* 
Commission de Publication.) 

(2) Étude sur le eystème graphique des Mayas ^ 1. 1, p. 138 ; Quatre 
Lettres SUT U Mexique^ (Q\\/b^2Lt Bollaert,^(rai?i.of ifmr./it>r., p. 20). 

Arco. AVfiR. — II. — (2' SÉRIE. — 4876.) 9 
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compartiments, il fallait commencer par lire le com- 
partiment inférieur, et successivement les autres en 
remontant vers le haut de chaque feuillet. Brasseur 
déclare, en outre, que cet ordre est quelquefois ren- 
versé (1). Quant aux groupes de signes, le regrettable 
abbé les lit le plus souvent de bas en haut, bien qu'il 
pense que toutes les directions sont bomies pour abou- 
tir à leur déchiffrement. C'est aussi Topinion de M. le 
D'Brinton (2), qui croit que les signes mayas pou- 
vaient se lire dans toutes sortes de sens, et qui nous 
explique clairement sa pensée, en nous donnant pour 
exemple le mot anglais marveUons écrit comme il suit : 

• II m 
u e • 
s ▼ r 

Ce système graphique rappellerait le ^w-r/>«^r 
des Gïeçs; mais M. Briftton soutient que les Ma jas ont 
été plus loin et que leurs signes peuvent ètreb«s d'u^ 
foule d'autres. ma;nière3 eiicore. 

M. W, Bolkert est égailement d'avis de lire det bas 
en haut çt dQdPQite à gauche (3). M. de ChOTenoey, 
enfin, pense que: l'ordre, des. signes, may^s dans la 
composition des mots et des phrases, n'avait rien de 
bien arrêté, et que le déplacement de caractères dans 



(i), étude $UT 2« tustèm^grajihiqueiy ete., 1 1, p. i&è. 
(2) The cmdent phonetic Alphabet of^ Ifucatan^ p. 6* 
(3i « I hâve re»d froi» tbe boUom upwsufds, and from rigbl lo 
lôft A [EaçammUiofk of Central American HUro^iiyphBy p. 99). 
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les textes ou dans les inscriptions katouniques avait un 
bat purement ornemental (1): « Les scribes du Yuca«- 
« tan, aussi bien, dit-il, que deux de l'ancienne 
^ Egypte semblent avoir joui de la plus entière U- 
^ berté. L'on allait indifféremment de droite à gaueiie, 
a de gauche à droite, et même dans ime certaine 
« limite de bas en haut ou de haut en bas (2). » 

J'avoue que je n'ai pu m'expliquer, au début même 
de mes études d'archéologie yucatèque, comment 
l'idée fort commodci mais au moins assez àingidière, 
émise par l'abbé Brasseur, avait pu faire ainsi son 
chemin sans soulever de protestations. 

D'abord, un simple coup d'œil sur lô passage de 
Landa relatif à l'écriture yucatèque e&t suffi pour 
indiquer une tout autre direction pour les signes. 
L'exemple qu'il nous donne de la notation hiératique 
des mots ma in fcati « je ne veux pas » nous montre 
nettement la direction de gauche à droite : 

ma i n ka tû 

Parmi divers autres arguments, que je pourrais ci- 
ter à l'appui de ce système, je mentionnerai le feuillet 
initial du Cedex Troano que Brasseur a lu à rebours, 
ainsi qu'il l'a d'ailleurs déclaré lui-même après la 



(!) Dans les ^ctes de la Sooiéié Philoloqique^ 1. 1, p. 60. 
(2) Dans la Revue de philologie^ 1. 1, p. 387. 
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publication des deux grands volumes de la Commis- 
sion du Mexique (I). 

En tète de ce feuillet se trouve une ligne de signes, 
en partie disparus par suite d'une déchirure du ma- 
nuscrit original, en partie effacés, mats qu'il est facile 
de rétablir avec certitude. Je donne cette ligne en 
indiquant les restitutions au moyen de traits en 
pointillé : 



v^ f^^i C^^'^ J3Bi r^l l^^ 
yj C^y Kzin 4#^ c2.i ^J 




oo ooo oooc n: _ 

o oo 

Le premier sign e à gauche est incontestablement 

le caractère C?^) J^^i^t, avec lequel commençait 

chez les Mayas la computation des jours et du ca- 
calendrier (y por esso se quedaran condezir que el carâc- 
ter letra de que començava su cuenta de bs dias o kalen- 

dariOt se l/ama hnn-ymiz C?!ll (2). 

Le second est ik, qui vient immédiatement ensuite 
dans la liste des signes de jours; il reste suffisamment 
du 3* jour pour y reconnaître le troisième signe de 
jour akbal ; et, en en sautant deux qui sont illisibles, 
on distingue sûrement le signe cimi, qui est le 

sixième, et immédiatement après le JLt renversé 



(f ) BiblioUièquu Mexico-Guatémalienne^ Introduction, p. xxvii« n., 
citée par Bancrofl, ITie Native races of North-America, t. II, p. 780- 

(2) Landa, Relacion de las Cosas de Yucatan, édit. Brasseur, 
p. 236. 
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qui £gure à la partie supérieure du signe du 
l"* jour. On est d'autant plus autorisé à restituer 
les d^ix signes qui manquent, qu'entre le 3^ et le 
6*" jour il y a deux jours, le quatrième kan, et le 
cinquième. GhicGhan . 

Si le moindre doute pouvait subsister à cet égard, 
je ferais observer qu'outre l'ordre bien connu de ces 
noms de jours, on a tracé au-dessous une série de 
chiffres indiquant leur numérotage, savoir : 

» t, s, » s, •, f, 

demi il est fecile de compléter la série par les chiffires 
effacés 1 et 4. 

La valeur de ces signes de numération est cer- 
taine : le o indique l'unité, oo 2, o o o 3, Qooo 4; 
la barre indique une <( cinquaine », soit C3 5; 
Ç"5 +I=6;gg5-H2=7;etc. 

On le voit donc, la ligne en question renferme des 
signes incontestablement tracés de gauche à droite^ 
c'est-à-dire dans la direction même qui nous est in- 
diquée par l'exemple de Landa, cité tout à l'heure. 

J'ai eu l'honneur, dans une communication à I9 
Société Américaine (1), de signaler ce fait^ il y a plu- 
sieurs mois et de communiquer à cette savante com- 
pagnie les premiers résultats de mes études sur le 
Codex Troano. 

Maintenant, faut-il conclure de ce qui précède que 

(1) Dans la séance du 15 janvier 1^5. 
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récriture katounique se traçait toujours dans la môme 
direction? On ne saurait, en tout cas, le faire, eu égard 
aux signes tracés en colonnes^ et que l'on rencon^ 
ainsi disposés dans une foule d'endroits diflEërents. 
Mais la question beaucoup plus grave, plus déli* 
oate, est ceUe de savoir si les signes ne pouvaient être 
tracés parfois tout aussi bien de droite è gauehe que 
de gauche k droite. 

Si l'on observe attentivement les textes hiératiques 
mayas, on ne tarde pas à s'apercevoir que les signes 
qui sont formés par la figure d'une tête d'homme, 
d'animal ou de monstre^ sont tracés de profil et re* 
gardent du côté gauche de chaque page» Ce principe 
ne souffre, jusqu'à présent, que de très-rares cMep- 
tions (i); mais on p^yt constater que ces exceptions 
exi^tept dans les quelques documents hiératiques 
mayas que nous possédons. Lors donc que les figures 

sont tournées vers la gauche (ex : Ç^^ [2] ), la lec- 
ture doit se faire dans la direction de gauche à 
droite (»-♦), c'estrk-dire en allant successivement 
au-devant de toutes les figures qui se présentent; 
maïs lorsque les têtes regardent vers la droite 

(ex. • te*Û [3])» comme cek peut être constaté ex- 



(i) M, Banorofi dit même qt» les aiguës liiéroglyphiquas mayas 
sont tous tournés vers la gauche : « they invariahly look toward tbe 
left. B (2%e Native races of Norih-Àmerka], t. II, p. 782. 

(2) Codex PerestanuSf n" 8 verso. 

(3) Codex Per,, n*» 18 verso et 19 recto. 
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ceptioniielleiiieiit sut dent feuillets du Cod^ Perem- 
nus (1), la lecture doit avoir lieu dans la direètion de 
droite à gauche (♦-«), toujours en allant au de- 
vant des images qui se présentent. 

J'ai, en o«tr6, constaté (|tte les tilanuscrits hiéra- 
tiques mayas, dont la dispoiltiûfi ^ celle d'tui para- 
vent, devaient être dévôbppéd poor fai lecttaiV. Sans 
cela, il arrittfaait, parfois, qtw àm taUeaak ou des 
légendes serais inorc^s ^ e( deviendrais»! tein- 
ielligibles. On peut acquérir UM COrlittide à cet égard 
en constatant que, ^afisif le dé^oiém^t du livre, des 
images ie toouveciienf coupées en deux, aksi qu'on 
peut te recoiyùdtrd Auis deux des documei^ îmdî- 
gènes ^ nOfiÊ MDt comms (3j, et ainsi qu'on le 



(1 J Codex Pere$ianus, n© 19 feclo. 

(2) Notamment Codex Troano, fol. 29 et 30; Codex Peresianus, 
fol. IS et 19; Codex Coriesianuê^ page reprodaite sur notre 
Punché XI. 

^Côdem Trotmo, W. 29 et 2»; Code» d^ Ptéééey p^. 4 etS. 
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voit par la figure ci-dessous, empruntée au Codex 
Troano : 




Page cotée xxx\ 



Pa^e cotée xxix*. 



Une fois admis le mode de disposition générale des 
manuscrits katouniques, reste à savoir de quelle 
façon devait être lue chacune des pages. Les docu- 
ments originaux que nous possédons nous présentent 
à peu près sans exception des feuillets divisés en plu- 
sieurs compartiments (1). Bien qu'il semble résulter 
de ce que j ai dit tout à l'heure que ces comparti- 
ments doivent être lus en commençant par le compar- 
timent supérieur, à Tinverse de ce que supposait 



(1) Yoy. notamment les fac-similés de divers manuscrits katouni- 
ques reproduits sur les planches VIU, XI, XV, XVIJ, etc. 
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Tabbé Brasseur, je n'ose rien affirmer à cet égard, et 
je crois qu'il est prudent de ne point se prononcer 
tant que l'interprétation de textes étendus ne sera pas 
un fait accompli. D ailleurs cet ordre, pour le mo- 
ment, n'a pour nos études qu'une importance tout 
à fait secondaire. 

Outre ces subdivisions en grands compartiments, 
généralement séparés les uns des autres par une 
large ligne peinte en ocre orange, on aperçoit sur la 
plupart des manuscrit de petites subdivisions indi- 
quées par des lignes légères tracées en rouge et 
qui semblent indiquer la limite des formules con- 
tenues dans les textes. Dans certains cas, ces lignes 
rouges sont pour nous très-précieuses; car elles nous 
préviennent de ne pas lire en lignes horizontales des 
passages qui doivent être lus par lignes verticales (1). 



Les observations relatives au déchiffrement des 
textes katouniques qu'on trouvera dans la suite de ce 
Mémoire, suffiront, je l'espère, pour compléter ce 
qu'il peut être utile de connaître au sujet de l'ordre 
et de la disposition des manuscrits hiératiques de 
rAmérique centrale. 



(1) Enire autres, sur \es pages, 6% S% 9% 10% 25*, elc, du Cod^ix 
Troanp. 



Digitized by VjOOQLC 



138 " LÉON DE R08NY. 



V» 



A défaut de toat document bilingue de nature à 
faciliter Tintelligence des textes katouniques (1), en 
présence de tant d'équations presque exclusivement 
composées à'x enigmattques, le plus petit détail, la 
nioîndre particularité, mérite l'attention du paléo- 
graphe; et après avoir cent et cent fois examiné 
chaque page, chaque ligne, chaque trait, des rares 
manuscrits qu'il lui est donné de consulter, il doit 
appeler à son secours tous les genres d'information 
qu'il peut imaginer. Les hypothèses, point de départ 
à peu près unique de ses recherches, échouent à 
chaque instant contre des faits qui ne semblent pa$ 
lui permettre de les consolider et de les maintenir. 



(!) Le déchiffremefit des tuéroglypbes é^pfiens a été puissam- 
ment facilité par la découverte de rinscriptiott trilingue de A^ 
settey dont le texte grec fournit en partie la signification. La connais^ 
sance de ht grande inscription de Bimiun^ également trtlingcie, â . 
de^même simplifié considérablemem les premiérea tentatives d*i&r 
terprétatfon des textes cunéiformes assyriens et anâriens. Il est juste 
de ne pas oublier que, pour récriture sacrée du Yucatan, les amé- 
ricanistes ne possèdent aucun secours de ceUe importance, et 
qu'ils sont réduits à appuyer leurs recherches sur quatre ou cinq 
documents plus ou moins gravement détériorés, et dont ils ne pos- 
sèdent le plus souvent que des copies d'une exactitude insuffisant 
nient établie. Aussi M. Bancroft a-t-il dit : « To tbe most expert de- 
cipherer of Ëgyptian hieroglyphics, tlie inscriptions of Palenque are a 
blank and unreadable mystery^ and they will perhaps ever remain 
80. » [The Native races of North-Amerkay t. V, 5, 61). 
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En marchant à tAtons, dans l'obscur labyrinthe oh il 
s'est engagé, il est sans cesse obligé de retourner en 
arrière, et de démolir les premières pierres de Fédi- 
fice qu'il dherche à construire dans les ténèbres de 
rinconnu. La hardiesse des vues est quelquefois pour 
lui le signal de découvertes importantes; la lenteur 
réfléchie de ses pas mal assurés, la conscience de sa 
faiblesse, sont plus souvent encore garantes de la 
sûreté de ses progrès. 

J'avouerai donc que je ne suis pas convaincu de 
l'utilité qu'il peut y avoir à chercher dès l'abord, et 
en quelque sorte a j)riori^ comme Font fait à peu 
près sans exception mes savants prédécesseurs, quelle 
doit être. la nature des manuscrits hiératiques que 
nous possédons, et cela d'après l'aspect général de 
ces manuscrits et de leurs illustrations. Brasseur de 
Bourbourg qui avait vu, au début de ses études, dans 
le Codex Troano une sorte d'almanach à l'usage des 
propriétaires de biens ruraux (1), a fini, comme je 
l'ai (fit, par y voir l'histoire du grand cataclysme de 
l'antiquité américaine (S). Tous les autres documents 
katouniques, suivant lui, seraient également consa- 
crés à l'histoire de ce grand tremblement. M. Bol^ 
laërt(3), qui voit dans le Codex de Dresde un écrit my-* 



(1) Quatre Litên$ mr le Mexique^ p. 33. 

{%) Lettre à M. Léon de Roeny, dans les Méoudres de la Sociéée 
d^EUmographie i. XI, pp. 80-81 ; Etudes sur le système graphique des 
MayaSy t. I, p. 140 ; Bihliathèque Mexko^Guâlémalietme, iDtrod., 
p. xxxii et pass. 

(3) ExamituUian of CmnAral AmericasuMerogh/phs^ p. M. 
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thique, historique et religieux, et dans le CodmPere^ 
iiamu^ qu'il suppose wiginaire de Kabah, un livre 
sur les rites et l'histoire, ayant un caractère. domes- 
tique, semble s^être moins attaché aux nombreux 
signes cycliques renfermés dans ce document qu'à la 
signification supposée des images qu'il renferme. 
M. Cahun (1), enfin, dans une courte communication 
à la Société Américaine de France, a cru reconnatbre 
que le Manuscrit Troano nous fournissait l'histoire des 
luttes de deux races, parce qu'on y voit représentés à 
plusieurs reprises, dans une attitude d'hostilité, des 
personnages peints, en effet, de deux couleurs dif- 
férentes. 

Dans les manuscrits mexicains qui nous sont con- 
nus, les images proprement dites occupent la plus 
large place, et c'est à peine si Ton rencontre çà et là, 
à leur côté, quelques signes de l'écriture, en d'autres 
termes quelques signes susceptibles d'être lus. En tout 
cas, ces signes graphiques ne se rencontrent point en 
forme de textes continus, et on peut les considérer seu- 
lement comme servant de légende (quelque chose de 
moins qu'une annotation) aux objets représentés par 
la peinture (2). 



(i) Annuaire delaSodélé Américaine de France, 1876, p. 128. 

(2) Voy., à Tappui de cette observation, les planches suivantes 
joinies à ce mémoire : Planche V, extraite du Codex VaUcanue; 
Plânghb XVIII, extraite du TontUamail^ de la collection de M. Aobki; 
Planche XX, empruntée au MSC. de la Bibliothèque de Vienne^au* 
quel ou a aUribué une origine différente de celle des autres manus<- 
crits didactiques de Tancieune Amérique, Codex In^ MeridionaliSy 
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An contraire, dans les manuscrits hiératiques du 
Tucatan, les a illustrations » ne sont presque jamais 
confondues a?ec le texte proprement dit, qui leur sert 
d'explication. Ces illustrations sont très- variées, sur- 
tout dans le Codex de Dresdey où elles sont tracées avec 
une incontestable connaissance de Tart du dessin, et 
avec un talent d'enluminure décorative qui avait été 
poussé à un haut degré de perfectionnement dans 
Fancien Mexique (1). 

Ifalgré rétonnante variété de sujets disséminés 
dans les manuscrits connus jusqu'à ce jour, cer- 
taines figures sont reproduites d'une façon à peu près 
identique dans plusieurs d'entre eux; d'où l'on peut 
tirer la conséquence qu'elles ne sont pas une œuvre 
de pure imagination, mais qu'elles répondent au con- 
traire à autant de types déterminés de la m]rthologie 
ou de répopéè nationale des anciens habitants de 
l'Amérique précolombienne. 

Malheureusement, pour nos études, l'iconographie 
américaine est une science encore bien peu avancée ; 



suivant une annotation célèbre ; et enfin la Planche XXII, extraite 
du MSC. inédit du Corps Législatif. Cf. Alexandre de Humboldt, 
Sites des Cordillères, chap. xxu : Aubin, dans la Revue orieiUale 
et américaine, !'• série, I. IV, p. 33, et dans les Archives de la 
SocUU Américaine de France, 2« série, 1. 1, pp. %3 et 333 ; H. Wutlke, 
Die Entstehung der Schrift, p. 191 et suiv. 

(1) On ne peut se dispenser de reconnaître le talent d'harmo- 
niser les couleurs et l'art merveilleux de ménager les contrastes 
les plus agréables, qui recommande à notre auention certaines pein- 
tures de l'ancien Mexique, reproduites dans la riche eollection de 
Lord Kingsborough. 
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pour le Mexique, on rencontre bien ck et là des indi- 
cations précieuses, mais elles n'ont pas été réunies, 
classées, discutées (1); pour le Yucatanetle reste de 
TAmérique centrale, c'est à peine si Ton peut dire 
que quelques auteurs en ont effleuré les éléments. Il 
ne sera donc pas inutile, pour le but que nous pour- 
suivons, d'examiner quelques-unes des images qui se 
reproduisent le plus souvent dansles manuscrits katou- 
niques, et de rechercher ce que les américanistes, 
lesaméricanistes espagnols surtout, peuvent nous four- 
nir d'indications pour tenter de les expliquer. 

Je suivrai pour l'examen de ces images un ordre 
analogue, autant que possible, à celui quia été adopté 
pour le classement des signes de l'écriture hiéro^y- 
phique égyptienne (2). 

Le Ciel est rarement représ^té dans les manuscrits 
figuratifs Mexicains et dans les manuscrits Yucatèques 
qui nous sont connus. L'image la plus frappante se 



(1) Mon père s'était proposé de composer une grande Iconographie 
du Mexique anté-Colombien^ et avait réuni, dans ce bat, une cu- 
rieuse collection de dessins et des notes considérables. Ces notes, 
écrites pour la majeure partie au crayon, sont par malheur sou- 
vent illisibles, et les citations qui les accompagnent indiquées d'une 
façon tellement abrégée , parfois même purement nmémonique, 
qu'elles ne peuvent guère servir à un autre qu'à celui qai les a 
réunies pour son usage. J'ai cep^adant pu tirer parti de quelques- 
unes d'entre elles, et plusieurs notices iconographiques préparées 
pour l'impression ont pu être publiées. Voy. Lucien de Rosny, Mè' 
langes d'archéologie américaine^ p. 161 et suiv. 

(2) CeUàlogue des 8igiM8 kiéroglffphiqms de rimprimerie Nal^ 
(composé sous la direction d'Emm. de Rougé). Paris, 1S51 ; Ia-4. 
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trouve dans le Manuscrit LeTeUier (1) ; et il reste des 
doutes sur la question de savoir si cette image n'a pas 
été peinte sous l'inspiration d'artistes espagnols (2). 
Le procédé suivi par l'artôte aztèque a d'ailleurs été 
le procédé employé, en pareil cas, par les artistes de 
tous les climats : le ciel, indiqué par de l'azur, semé 
d'étoiles d'or, ne saurait être considéré comme une 
figure caractéristique d'une civilisation quelconque. 
I^e Soleil occupe la première place dans la mytholo- 
gie des Mexicains, comme dans celle des Péruviens et 
de beaucoup d'autres peuples primitifs, ou réputés 
tels, non-seulement de l'Amérique, mais aussi de 
rAncien Continent (3). De part et d'autre, on aper- 



(!) Codex nUeriano-I^menm, MSC. Mexicain n» 2 de la Blblio- 
tbèqae Nationale, reproduit dans mes Archives pàUographiques de 
tOriemi et de VAmériqHe, AUas, 1. 1; voy. Pl. 86, SS, 99 el 9i. Voy. 
égalemem dass ce votmne Planghs YII. 

(2) Cette opinion a été sootenue, notamment, par M. Madier 
de Mo&^a , à i^iisiears séances de la Société Américaine de 
France. ' 

(3) cTbe religions notions of the Egyptians were chiefly con- 
neeted with tbe worship of the Snn, witb whom, at a latler period, 
aH the principal deities were connected ». (S. Birch, Egypt from the 
earliest Urnes, Introd., p. x.) — Les plus grands dieux de l'antiquité 
égyptienne, Ammon, Osiris, Hor, Phtah, étaient considérés comme 
r^ Tii<raiite de M, le Soleil, et parfois comme Râ lui-même. 
fMaspero^ Histoire ancienne des peuphs de VOrieni, p. 3t et pass.) 
-- c Y asî este Indîos le llamaban Ypalmmohuani, que quieredecir, 
apel por coia virlud vî?imos; y este nombre mismo, eseî que 
d^n al prindiMit Bios que elles imagînaban, que es todo podé- 
rose, y esta en todo Jugar. A este Dios Sol, tenian por cosa viva, y 
dîYina, y dîgna de grande honra, y acatamiento ». (Torquemadtet^ '^ 
Manarchia Imdiùna, lib. vi, cap. 27.> — Voy. également Whtppîe. 
Riport an Indian Dribesy p. 36 ; Eng. Vail, Notice sur lés Indiemde 
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çoit, vaguement il est vrai, une déification supérieure 
et immatérielle qui semble avoir précédé la divinité 
solaire et tout le panthéon rattaché par la suite à cette 
divinité (1). Le Teotl des anciens Mexicains, identifié 



V Amérique du Nord, p. 192; Hopkins, Hjstory of ihe Eowaioidc 
Indianiy p* 11; Rochefort, Histoire naturelle des îles Antilles^ ch. vni; 
le P. Lafiteau, Mœurs des Sauvages Américains, t. I, pp. 146 et 
158; B. Peter John, History of the Ojebway Indians^p. 84; Lu- 
cien de Rosny, Mélanges d'archéologie américaine, p. 65 ; Adair, 
History ofthe American Indians, p. 226; Bradford, Am>erican AnU- 
quiUes, p. 352 ; Tertre, History oflhe Carriby Islands, p. 236; Maxl- 
lian, Travels in North^ America, p. 360; Lahontan, Nouveaux 
voyages dans V Amérique Septentrionale^ t. II, p. 32 ; Bryan Edwards, 
History ofthe British Colonies in the West-Indies, 1. 1, p. 80; Spix et 
Marlins, Travels in BraxU^t. II, p. 243; Viniliam Jones, Works, 
i. VI, p. 273 ; Bryant, Ancient Mythology, t. I, p. 384; Nutlal. A 
Journal of travels into the Arkansa territory, p. 276; Gadwallader 
Golden, History of the five Indian nations of Canada, t. I, p. 115. 
— Le Tonalamatl, Livre Sacré des Mexicains (dont je donne nn 
spécimen d'après un MSC. inédit de la collection Aubin. (Yoy. 
Planche XVIII), désigne le < Livre du Soleil ». 

(IJ J'ai dit «qui «em62e avoir précédé >, car il est loin d'être 
prouvé que Tidée du monothéisme antique des Mexicains, que 
beaucoup d'auteurs se sont fait un devoir d'affirmer bien plus que 
de démontrer, ne soit pas en définitive une invention moderne. La 
doctrine monothéiste du roi de Tezcuco, NezahttalcoyoU, qui con- 
damne comme fausses toutes les divinités adorées par son peuple, 
et proclame un Dieu unique, créateur de toutes choses, le Dieu in- 
connu« a pu être une des sources de la réforme anti-panthéistique 
de la religion mexicaine. Et encore ne connaissons-nous guère 
les idées de ce prince que par ce que nous en dit l'historien IxUil- 
chocbill [Historia Chichimica, dans Kingsborough, AnUq. of Mex,, 
t. IX, p. 261), descendant de ce môme Nezahualcoyotl, dont il s'est 
plu à faire un homme éminent et à tous égards supérieur au peuple 
qu'il gouvernait. Il y aurait là un bien curieux problème d'exégèse 
religieuse à étudier; mais nous ne saurions toucher à ce pro- 
blème, sans nous laisser entraîner fort loin hors du cadre spécial de 
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plus tard avec le Soleil (Tonafitift), puis avec Tetzcatli- 
poca (1) et une foule de génies inférieurs, était à l'o- 
rigine un Dieu unique, immatériel, omnipotent, 
créateur des mondes. La cosmogonie religieuse de 
l'Amérique n'échappe point toutefois à la tendance 
qu'ont eu tous les hommes à admettre un principe de 
dualité primitive ; la force agissante et la matière pas- 
sive. A côté du Dieu suprême, du Dieu unique, exis- 
tait à l'origine des choses, le Chaos, analogue auiVoM, 
l'Océan primordial, de l'antique civilisation du Nil (2) . 
Cette dualité primitive dut se manifester bientôt sous 
une infinité de formes différentes, suivant les évolu- 
tions successives de la vie domestique et de la vie 
sociale. L'idée du Bien et du Mal fit imaginer à côté 



ce Mémoire. Nous mentionnerons cependant, comme sources à con- 
sulter, les ouvrages suivants : Acosta, HUtoria natural de Icu India$r 
pp. 334-337 : La Rea, Crénica de Michoacan, lib. I, cap. 19; Don 
Francisco Carbajal Espinosa, Historia de Mexico, t. I, p. 468; Ma- 
nuel Payno, Cuadro sinôptico de la historia aniigua de Mexico, 
p. 63; Barcena, Hieioria aneedética de Mexico^ p. 30; Gilii, Saggio 
di Storia Americana, t. I, liv. i, ch. 1 et 2; Nicolas Perrot, Mi- 
moircÈ sur les mœurs, coustwnes et relligion des Sauvages de la Nou- 
veUe-Franee, PP-12» 167,261etpass.;Rev. John Heckewelder, dans 
les Transactions of the Hist. Comm, of Ihe American Philosopkieal 
Society. 1. 1, 1819, pp. 83 et suiv.; Lucien de Rosny, Histoire des An- 
tilles, MSC., ch. XVIII ; Dancroft, Native races of North-Ameriea, 
t. ni, ch. VI ; Molina, Saggio sulla sloria naturale del Chili, t. II, 
p. 75; Loskiel, Geschichte der Mission der evangelischen BrOder 
unler den Indianem in Nordameriea, p. 33. 

(1) Brasseur de Bourboûrg, Popol Vnh, Introduction, p. cxxii; 
Barcena, Historia aneedética de Mexico, p. 85 ; Squier, American 
Archœological ResearcheSj n* I, p. 159. 
• (2) Mâspero, libr. cit., p. 27. 
Arch. amer. — II. — (2* SÉRIE. — 1876.) 10 
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4a Tbque Nahuaque <i Celai qui est tout en lui- 
même »^ teotl ou dieu suprême et originaire du 
Mexique jleTlaleatcolohtl « le Hibou rationnel », ou 
•génie infernal (i), dans des conditions identiques à 
celles qui ont introduit dans la religion des Perses, 
h côté d'Auramazda (Ormuzd), son éternel antagoniste 
Ahriman. Ce dualisme religieux se rencontre, sous 
des formes plus ou moins caractérisées, d'un bout à 
Tautare du ccHitinent américain (2). 

Puis, avec le temps, les déifications des forces 
de la nature se multipliant à Tinfini (8) et le 
désordre s'emparant de toutes les manifestations de 
la pensée religieuse, les prêtres durent, par des spécu- 



(1) Voy. sur ces deux divinités primordiales du panthéon mexi- 
cain : Molina, Vocah. Meœic. y Castell.; Yeytia, Historia antigua de 
Mexico^ L I, cap. 1; Ciavigero, Storia a«Uica del Metsicoj t. 11, 
p. 3; Carba]al Espinosa, HUiaria de Mexico, 1. 1, p. 469; Brasseur 
de Bourbourg, Histoire des nations civilisées du Mexique^ 1 1, p. 46; 
Klemm, CuUurgeschichU, t. V, p. li4;Solis, Histoire de Ut conqviêle 
duMexique^ 1 1, pp. 398 et 431 ; J. G. Millier, Amerikanische Urre^ 
Ufimen^ p. 473; Pimentel, Memoria sobre la raza indigena de Méxi- 
co^ p. 11 ; Braûtz Mayer, Mexico as U wat, p. 110; Bancroft, Native 
Races of NorÉk-Àmerica, U III, ch. vi. 

(2) Don Francisco Pimenlel, Memoria sobre la raza indigena de 
Mexico, p. 13 ; Maory, La Terre et VHomme, p. 510 ; John Trusier, 
'fhe hébilable Vf^orld, part. I^ p. 96; Lucien de Rosny, Mélanges 
d'archéologie américaincy p. 165; le P. Yves d'Évreux, Voyage dans 
le nord du Brésil (publié par Ferdinand Denis), pp. 280-283; Guin- 
nard, Three years* Slavery among the Patagonians, ch. iv; Kahke- 
waquonaby, History of ihe Qiebway Indians, p. 83 ; Squier, Ameri- 
can Archœohgical Researches, n* I, ch. 2; Geo. CaHin, Illustrations 
of iht manners ofthe Norih American Indims, t. 1, p. 156. 

(3j Herrera ne compte pas moins de 2»000 dieux adorés par les 
Mexicains d'avant la conquête. 
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lations philosophiques plus ou moins élevées, cher- 
cher à ramener à un tronc unique les branches 
vagabondes de Tarbre généalogique des Dieux du 
pays. Ce fut dans la personne du Soleil divinisé, Tona- 
tiuh^ que se concentrèrent ces efforts de synthèse 
doctrinale (1). Le Soleil redevint le Grand Dieu de la 
religion américaine, sauf à être, à plusieurs re- 
prises successives, dépouillé des prérogatives divines 
dont les prêtres avaient jugé utile d'affubler sa per- 
sonnification. L'astre du jour n'en est pas moins resté, 
dans une foule de circonstances et de milieux diffé- 
rents, un Dieu suprême, objet de tout le culte, de 
toute la vénération du peuple. C'est à ce titre que 
nous l'étudierons ici, en nous préoccupant surtout 
de ce qui peut contribuer à la connaissance iconogra- 
phique de ce Dieu, au Mexique et dans l'Amérique 
Centrale. 

L'adoration du Soleil paraît avoir été pratiquée au 
Mexique, dès la plus haute antiquité, aussi bien 
chez les tribus sauvages que chez les populations poli- 
cées de la contrée. Cet astre est donné comme ayant 
été le Dieu de ces peuplades mal définies qu'on 
désigne sous le nom de « Chichimèques » (2J; et 
nous le voyons revêtir tous les caractères extérieurs 



(1) M. Millier pense que Tonatiuh « le Diea-Soleil » était iden- 
tique au Teoil des anciens Mexicains. {Amertcanûdie Urreligùmen, 
p. 474.) 

(2) Alegre, Hisloria de la Compania de Jésus en Nueva-Espana, 
1. 1, p. 179. 
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d'une grande divinité, dans la mythoIc^edesToltèques 
et des Aztèques (1). M. Bancrofl dit qu'il était parfois 
représenté sous une figure humaine entourée d'une 
auréole de rayons^ tandis que d'autres fois il était 
représenté en pied (2). Le savant américaniste ne 
nous cite point les monuments où ce Dieu parait avec 
une gloire autour de la tête, et l'absence de ce ren- 
seignement est regrettable. 

Dans la seconde partie du célèbre Hsmuscrit Le 
Tellier (3), on lui donne l'image d'un guerrier, la 
tête ornée de plumes vertes, tenant d'une main un 
bouclier et de l'autre l'oiseau QuetzaU ce qui semble- 
rait indiquer de la part de l'auteur de ce document 
l'intention d'identifier le soleil Tonatiuh avec le dieu 
Quetzalcoatl. Le Soleil est également représenté sur la 
Grande Pierre dite des Sacrifices, à Mexico ; mais on 



(1) « The Sun, it is tolerably certain, hold, if not the highest 
place, one not far removed from ihat position in the Mexican 
panthéon. Brasseur de Bourboorg, Tylor, Squier and Schoolcraft 
agrée in oonsidering sun-worship the most radical religions idca 
of ail civilised American Religions ». Bancroft, Ubr. cit., t. III, 
p. 110. 

(2) Bancrofl, Native races of North-America^ t. Ilf, p. 109.— Sur 
la grande Pierre des Sacrifices de Mexico, à laquelle fait peut-être 
allusion le savant américaniste, je ne crois pas que l'artiste ait voulu 
représenter des rayons lumineux : la forme circulaire de ce mo* 
nument a engagé le sculpteur mexicain à y dessiner quelques orne- 
ments qui rappellent la rose des vents, et rien de plus. Du moins, 
telle a été mon impression. 

(3) Reproduit dans Kingsborough, Antiquities of Mexico^ et dans 
mes Archives paléographiques de VOrient et de V Amérique, Atlas, 
1. 1, pi. 40. 
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n'a point, que je sache, déterminé jusqu'à présent 
ses attributs iconographiques de façon à le rendre ai- 
sément reconnaissable, au milieu du dédale confus 
de l'imagerie religieuse des anciens Américains. La 
figure du Dieu, entourée d'une auréole de rayons, 
ne se rencontre guère que sur des monuments qui 
paraissent contemporains de l'époque de la con- 
quête (1). On la trouve dessinée d'une façon qui 

rappelle les vignettes de nos almanachs ^^ 

entourée des quatres signes fondamentaux du cycle 
de 5S ans, au commencement du Manuscrit de la 
collection de Boturmi, dit Codex Mexicain de l'an- 
née 1576 (2). Sur la Pierre des Sacrifices, à Mexico, 



(1) La présence d'une auréole a été signalée, cependant, sur des 
^rines qui paraissent antérieures à l'arrivée des Espagnols au 
Blexique. Quelques-unes de ces figures pourraient môme être assez 
anciennes. M. de Longpérier a notamment attribué le nom de 
Tonaiiuh à un personnage (en terre cuite), dont la tête était en- 
tourée d'un nimbe chargé de six disques, et cela en s'appuyant sur 
une comparaison de ce personnage avec la ûgui:e du Codeai Vaii^ 
canus no 3738, p. 1, rapprochée d'une image du Codex TelUnano- 
Bemensis^ p. 33. Deux autres figures, que ce savant américaniste 
considère comme des représentations de Quetzakoatl, ont la tête 
entourée d'un nimbe rayonnant. Sur ces figurines, les rayons sont 
très-bien formés. {Notice des monuments exposés dans la saUe des 
Antiquités Américaines au Musée du Louvre, par Adrien do I/)ng- 
périer, 2? édit., 1851 ^i>*« 110, 112, 119, 128 à 143.) 

(2] Nican ycuiliuhtica, etc., MSG. n* 14 (s. viii) du Catalogue de 
Boturini. Ce précieux document, écrit pariie en figure3^ et eu carac- 
tères mexicains, partie en prose nabuatl, a été commencé par un 
auteur anonyme en 1576, et continué, suivant le même système, 
iusqu'en 1608. On en cite une copie de la main de Gama. M. Aubin, 
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et sur une tablette du Temple du Soleil, à Païen- 
que, la figure de ce Dieu est caractérisée, dit-on, 
par la langue qui sort pendante de sa bouché (1). 

ï^a divinité solaire, chez les Yucatèques, était Hu- 
nalhku <i le Dieu unique » (Teotl des Mexicains), le- 
quel était égcilement nommé Kinch-ahau a le seigneur 
de la bouche du Soleil » (â) (TonaUuh des Mexicains), 
On le trouve identifié au Kineh^ahau «le Serpent-So- 
leil », divinité supérieure des Mayas, correspondant 
au Tonacathoatl des Mexicains (3). 

Le Soleil symbolisait, au Mexique comme au Pé- 
rou, la puissance souveraine; il était devenu telle-r 
ment le qualificatif de la « royauté y> que, dans le 
Codex Chitnalpopoça, il est dit que Topiltzin-Quetzal- 
cohuatl soleillait sur le trône de Tulha (itonatiuh- 
catca (4). 

La Lune apparaît parfois dans les manuscrits Mexi^ 
cains : on ne la point encore signalée d'une manière 



qui possède cet important manuscrit, en a fait reproduire par la li- 
thographie un fac-similé qu'il n'a jamais publié, et dont il a eu Tam^- 
bilité de m'offrît un exemplaire. — Yoy. également une image du 
Soleil, représenté avec une lace humaine entourée de rayons, daAs 
le Codex Vaticanus, n*> 3738, p. 144. 

(1) Bancroft, Native races of North-America , t. IV, pp. 3^1 
et 507. 

(2) Le nom de ce dieu est écrit à tort £tne/i-aAau,par M. Bancroft^ 
qui Texplique par « the mouth or eyes of Ihe sun » . Native races of 
North-America, t. m, p. 462; cf. Brasseur de Bourbourg, Vocabu- 
laire Maya-français et espagnol, p, 270. 

(3) Squier, The Serpent Symbol in America, p. 204. 

(4) Brasseur de Bourbourg, dans les Annales de philosophie chré- 
tienne, t. LT, p. 486, n. 
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tscîentifique dans les mûnuscrits katouniques. M. Au- 
bin la représente par le signe u^ , qu'on a rapproché 

de l'égyptien m^ et du chinois ^ , sans qu'il y ail 
lieu de tirer une conséquence ethnogénique ou gra- 
phogénique de ce rapprochement. 

Dans la mythologie mexicaine^ la Lune, Meztli^ 
était tantôt identifiée avec le dieu Soleil, tantôt avec 
la divinité de la Nuit, Joaltecutli. On la considérait 
comme présidant aux naissances des hommes (1), et, 
à ce titre, elle était placée immédiatement après le 
Soleil (2). 

Les Âhts du Nord-Ouest de l'Amérique reconnais- 
saient la Lune et le Soleil comme leurs divinités les 
plus élevées : pour eux, la Lune était le mari et le So- 
leil la femme (3). Ces deux astres étaient, d'ailleurs, 
considérés par la plupart des nations indigènes de 
l'Amérique, comme les plus grandes divinités de leur 
panthéon, où elles représentaient les deux éléments 
fondamentaux du dualisme primitif, communs à la 
plupart des anciennes civilisations des deux hémi- 
sphères (4). 

L'abbé Brasseur nous donne le signe katounique 



(1) Codex TeUericmo Remetms, MSC, f. 41. ot dans mes Ar* 
chives paléographiques de VOrient et de VAmériquej t. I, p. 201, et 
Allas, Bl. 41. 

(2) Kingsborough, AntiquUies of Mexico, t. VI, p. 122. 

(3) Sproat, Scènes and studies of Savage life, p. 206. 

(4) Squier, American archœological Researches, n" I, ch. 2. 
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EoJ comme ^mbole du Soleil et du Jour, dans 
le Yucatan; il le rapproche du signe mexicain ^M 
employé avec le même sens, dan? la littérature 
peinte des Aztèques (1). 

Ajoutons que les éclipses de Soleil ou de Lune ont 
toujours produit une profonde impression sur l'esprit 
des anciens Américains. A l'occasion des éclipses 
solaires, les Mexicains recherchaient tous les albinos 
qu'ils pouvaient rencontrer et les sacrifiaient à la 
colère de l'astre du Jour, en se livrant à force danses 
accompagnées de musique et de chant. Ils pensaient 
que lorsque le Soleil viendrait à être totalement 
éclipsé, sa lumière cesserait d'éclairer le monde, et 
qu'alors les démons nfionteraient sur la terre pour 
dévorer le peuple. Les Tlascaltèques avaient égale- 
ment des idées sombres au siget de ces événements 
astronomiques; le Soleil et la Lune, étant considérés 
par eux comme mari et femme, les éclipses étaient 
à leurs yeux la conséquence de querelles conju- 
gales sur la voûte des cieux, querelles qui, d'ailleurs, 
ne pouvaient qu'être fatales au ^nre humain (2). 

V Étoile se rencontre dans les peintures mexicaines 
sous la forme conventionnelle adoptée en Europe, ce 
qui a fait douter de l'origine véritablement indienne 



(1) Mmtiserit Ttoano, 1. 1, p. 219. 

(2) Sahagun,J7tstona général de las cosas êe Nuevct-Espa^a, t.U, 
1. Yii, p. 250; Camargo, Histoire de Tlaxcallan, cité par fiancroft, 
Native races of North-America^ l. III, p. 111. Voy. aussi le Rév. 
Peler Jones, History of the Ojehway ludions, p- 84. 
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du signe figuratif qui la représente (1) : elle se re- 
trouve dans le signe^^^^^^^^ comète» (mex. xiuh, 
wihuitl] du catalogue des groupes phonétiques publié 
par M. Aubin (â). La représentation de l'étoile n'a 
pas été signalée, que je sache, dans tes manuscrits 
yucatèques. Il n'est pas impossible que de nouvelles 
études en révèlent l'existence, au moins notée alpha- 
bétiquement; et cette constatation pourrait avoir 
d'autant plus d'intérêt que, non-seulement le Soleil 
et la Lune, mais aussi divers corps célestes, avaient 
été admis dans Tantique panthéon de la civilisation 
américaine (3). 

Le Feu jouait un rôle considérable dans la mytho- 
logie du Yucatan, comme dans celle du Mexique. 
Xiuhtecutli était le Dieu du Feu, chez les Aztèques, 
qui l'appelaient également Ixœzauhqui c la figure 
Jaune », Cuecaltzin c la flamme de Feu », et eiifin 
HuehiÂeteotl « l'ancien Dieu ». Cette dernière dénomi- 
nation, et celle de « Père de tous les Dieux » que 
rappelle M. Bancroft (4), vient à l'appui de l'opinion 
suivant laquelle Xiuhtecutli aurait été lui-même une 
autre appellation du Soleil, considéré comme Dieu 
suprême de l'ancienne mythologie mexicaine. 



(1) Madier de Moiitjau, dans V Annuaire de la Société Américaine 
de France, l. UI, pp. 125 et 128. 

(2) Dans la Revue orientale et américaine, t. IV, p. 37. 

(3) Bancroft, Native races of North- America, t. III. p. 109. 

(4) Native races of North-America, t. UI, p. 2'26. — Cf., sur l'ado- 
rî^lion du Feu ideniifié au Soleil, chez les Tchérokais, Adair, His - 

lory of the American Indians, p. 226. 
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Plus on approfondit les mythes religieux de l'Amé- 
rique Centrée, plus on voit diminuer le nombre des 
divinités du panthéon indien, par suite de l'identifi- 
cation d'un grand nombre d'entre elles. J'ai rappelé 
en parlant da la divinité Solaire, Tonatiuh, l'assimi- 
lation que les anciens Mexicains avaient faite de cette 
divinité supérieilre, avec l'un de leurs plus grands 
dieux, Tezcatlipoca (1)> celui que Sahagun (2) désigne 
comme étant le Jupiter du Nouveau-Monde. Or, 
Huitzilopochtli^h Dieu delà Guerre, est à son tour con- 
fondu avec Xiuhtecutli^ le Dieu du Feu (3), et ce der- 
nier l'est aussi avec le Soleil, considérés tous deux 
comme Hwhueteotl a Ancien Dieu ». De la sorte, le 
polythéisme dévergondé des Aztèques se trouve ra- 
mené par l'exégèse à des termes qui le rapprochent 
de fort près du monothéisme que quelques savants 
on cru voir à l'origine de la civilisation de V Anahuac. 
Je ne vois pas que le monothéisme mexicain soit dès 
à présent établi d'une façon scientifique incontes- 
table, et les mythes transatlantiques demeurent encore 
trop imparfaitement étudiés pour qu'il soit possible 
de rendre un jugement sur la question, en pleine 
connaissance de cause. Néanmoins, il me paraît évi- 
dent qu'on doit admettre, conune caractère fonda- 



it) Le Dieu avec pattes de coq. Cf. Longpérier, Notice des Jlfonu- 
menti américains du Louvre, n* 163 ; Lucien de Rosny, Mélanges 
d* archéologie américaine, p. 169; Codex TeUeriano-Remensis, p. 26. 

(2) Historia gênerai de Nueva-Espana, îA, p. 2. 

(3) Également appela Ixcozauhqui a le Visage Jaune », Cuecaltzin 
« la Flamme de Feu », elc. 
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mental de la religion mexicaine primitive, de deux 
choses l'une, ou bien le monothéisme inconscient que 
nous trouvons chez quelques anciens peuples du 
vieux continent, ou bien le dualisme primordial qui 
a été, en Orient, la base de doctrines religieuses 
et philosophiques, en somme équivalentes à celles 
des nations qui ont énoncé les mots d'unité de 
Pieu, 

Le Feu a été au Mexique et dans l'Amérique Cen- 
trale, la personnification et le symbole d'une idée. De 
cette idée est née celle de purification, et, dans la 
pratique religieuse, celle d'une sorte de baptême. Ce 
baptême du feu, que l'on retrouve de nos jours, en 
Europe, dans la franc-maçonnerie, était, chez les 
Indiens du Nouveau-Monde, quelque chose de plus 
qu'une purification. C'était comme les huiles saintes 
quel'onappliquait sur le front de nos rois, une consé- 
cration. Les enfants, destinés à la carrière militaire, 
devaient le recevoir de bonne heure. Cette cérémonie 
de « lustration » tlequiquiztliliztli^ s'accomplissait 
d ordinaire à des dates fixes , c'est-à-dire tous les 
quatre ans, avant la période néfaste des cinq jours 
épagomènes. Elle était distincte et indépendante du 
baptême par l'eau, dont l'existence nous est égale- 
ment signalée par les historiens (1). 



(i) On peut consuller, sur la question du baptême à la naissance et 
de la lustration après la mort chez les anciens Mexicains, Sahagun, 
Historta gênerai de las œsas de Nueva-Espana, 1. 1, p. 189 et suiv.; 
l'explication du Codex Vaticamis, dans Kingsborough, Antiquities of 
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Les manuscrits katounîques que nous possédons, 
le Codex Troano surtout, nous présentent d assez 
nombreux usages dans lesquels le Feu parait rem- 
plir un rôle important. Brasseur a cru le reconnaître 

sous la forme ^^, ce qui semble avéré. Ces mêmes 
manuscrits nous fournissent la représentation de plu- 
sieurs cérémonies relatives au Feu. L'une d'elles 
figure celle de la production du Feu par le frotte- 
ment : le rapprochement d'une de ces images em- 
prunté au Codex Troano avec une peinture d'origine 
mexicaine (Pl. VII, fig. 5 à 7) publiée par M. Squier, 
ne peut laisser subsister, je crois, aucun doute à cet 
égard. La production du Feu avait, chez les anciens 
Aztèques, les caractères d'une véritable pratique reli- 
gieuse. Au mois de février, lors de la fête de Xinh- 
tecutliy Dieu du Feu, le feu était éteint dans les tem- 
ples et dans toutes les habitations; puis il était 
ensuite produit à nouveau au moyen du frottement 
opéré avec un morceau de bois sec (1). 



Mexico^ t. V, p. 181 ; Squier, American Archœological Researches, 
n<> 1, p. 69; Mendieta, HUtoria eclesiâstica Indiana, p, 107; Busta- 
mente, dans Gama, Descripcion de las dot piedras, p. 40; Tylor, 
Anahuacy p. 279; Clavigero, Sioria anlica del Messieo, t. II, p. 86 ; 
Bancroft, Native races of Northr-Ameriça^ t. III, p.. 376, n., et 
pass. 

(1) Squier, American archœological Researches, n® I, p. 119.— Le 
savant sctnéricaniste auquel nous devons la reproduction de l'Image 
mexicaine que je rapproche ici d'une image yucatèque, ajoute ; « It 
will be observed ihal ibe ceremony is represented as performed, by 
a priest, on the back of a serpenl, — a circumstance not withoul ils 
significance ». 
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Une autre cérémonie, dont on trouve des traces 
dans les manuscrits mexicains, et qui figure peut-être 
aussi dans les manuscrits yucatèques(l), est celle de 
la crémation 
des corps, la- 
quelle était 
opérée par les 
prêtres ou pa- 
pas^ et avait 
un caractère 
sacré. 

L'Eau est fréquem- 
ment représentée dans 
les manuscrits mexi- 
cains par le signe |^ ; 

on peut même dire que 
ce signe est un des 
plus précis et des plus 
réguliers de l'écriture 
aztèque . Non - seule- 
ment il est usité sous 
cette forme, pour sa 
valeur phonétique , 
mais encore on le 
trouve employé avec ce 
tracé conventionnel et Fig. 4. 

idéographique, dans des images qui fournissent 




(1) Kingsborough, Anliquities of Mexico, t. YI, p. 226. 



Digitized 



by Google 



158 LÉON DB ROSNT. 

bien plutôt un tableau parlant (1), qu'un texte pro- 
prement dit et susceptible d'être lu dans un ordre 
constant et déterminé. (Voy. ci-dessus, pig. A.) 

Dans les manuscrits yucatèques on aperçoit bien, 
il est vrai, quelques scènes oîi l'eau semble tenir une 
place; mais on ne Ta pas encore reconnue comme 
indiquée par un signe spécial. C'était là, cepen- 
dant, un des groupes katouniques que nous de- 
vions nous attendre à retrouver le plus facilement, 
car il nous est donné sous la forme 51, dans le 

groupe ij|^É^ t^» dans le court passage sur l'écri- 
ture hiératique maya de la Reladon de Diego de 
Landa. Là encore se pose, pour nous, un véritable 
point d'interrogation. 
La Terre, suivant Brasseur, est représentée par 

plusieurs signes, i 1 ta « place», Fo^fo* «lieu », 

' pop a natte » ou « terre marécageuse cre- 



vassée par la chaleur », ^gki(|^jjjj|^ « terre inondée 
s'élevant pour sortir de l'eau », etc. Le regrettable 
américaniste, suivant son habitude, ne justifie au- 
cune de ces interprétations; et il y a d'autant plus de 
raisons de ne les accueillir qu'avec réserve, qu'elles se 
rattachent évidemment à son système d'explication 
« volcanique » de tous les documents originaux de 
l'antiquité américaine. 

(1) Dans le Codex VaUcams n* 3738, p. i38. 
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Je ferai remarquer que « terre y> se dit en 

maya cab, que divers personnages des manuscrits 

katouniques marchent ou sont assis sur le caractère 

caban élargi fg^^ggll y Bt qu'on y voit notamment 
divers arbustes dont les racines semblent plantées 
dans ce caractère dessiné en guise de sol. (Voy. 
Planche m, fig. 14, et Planche VII, fig. 2). 

On a cru voir des représentations de Nègres dans 
les manuscrits peints de l'Amérique précolombienne 
Quelques-unes des images du Manuscrit TroanOy 
comme je l'ai dit, ont fait supposer que son auteur 
y avait représenté une lutte engagée entre une race 
Blanche ou de couleur claire et une race Noire (1). 
On ne saurait mettre trop de réserve dans les inter- 
prétations iconographiques de ce genre; car Ton 
sait que les Mexicains, par exemple, et notamment 
leurs prêtres ou papas^ se barbouillaient, dans cer- 
taines occasions, le corps et la figure d'un enduit noir. 

Le Popol-Vuh , que Brasseur de Bourbourg a pu- 
blié comme livre sacré des Quiches, parle, il est vrai, 
d'hommes noirs et d'hommes blancs « qui avaient un 
caractère et un langage également (Joux, et dont l'in- 
telligence était supérieure » (2); mais la mention 
de ce fait est trop peu explicite et l'origine du livre 
qui le rapporte trop mal établie, pour qu'il soit 



(1) Cahun, dans V Annuaire de la Société Améric€dne de France j 
l UI, p. 128. 

(2) Brasseur de Boarboorg, Popol Vuh, trad., p. 209. 
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possible de s'attacher à cette donnée. L'existence 
d'hommes très-foncés de peau, et môme absolument 
noirs, fort semblables aux Nègres de Guinée, si Ton 
en croit Gomara (1), est signalée par plusieurs 
anciens auteurs, sur des points différents du 
Nouveau-Monde; et Christophe Colomb lui-même 
avait eu connaissance de peuplades noires qui ve- 
naient, de temps à autre, fah'e des incursions dans 
rile d'Haïti. On cite également une invasion de hordes 
barbares, au Pérou, composées en partie de Nègres, 
sous le règne de TitthYupanqui, prince qui périt 
dans une grande bataille livrée à ces envahisseurs de 
son empire. Ajoutons enfin que, dans la région isth- 
mique, Vasco Nufiez rencontra, en 1513, des esclaves 
noirs sur lesquels il ne put avoir de renseignements, 
si ce n'est qu'ils provenaient d'un pays avec lequel 
les Indiens de cette région étaient continuellement 
en guerre (2). 

Les Animaux occupent, dans la mythologie des 
peuples de l'Amérique, une place au moins aussi 
considérable que dans la religion de l'antique 
Egypte (3). Il ne faut donc point s'étonner de les 



(1) Historia gênerai de las IndiaSy f. xxxiv. 

(2) On peut voir dans le Semanario Uustrado^ de Mexico (n« du 
27 novembre 1868), le dessin d'une tète colossale de granité, dé- 
couverte au Mexique en 1862, et que M. Melgar considère comme 
représentant un type d'une race éthiopienne qui aurait habité TA- 
mérique avant l'arrivée des Espagnols. 

(3) Nolices et Extrails de divers documents inédits sur les Indiens 
du Nouveau-Monde, MSC. n"" 13 de la Collection Lucien de Kosny, 
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voir si souvent représentés, dans les attitudes les plus 
diverses, non-seulement sur les manuscrits peints 
de la civilisation aztèque, mais au milieu de tous les 
textes connus jusqu'à présent de la littérature katou- 
nique. Il serait particulièrement intéressant, pour 
nos études, de déterminer le nom des animaux 
figurés qu'il est possible de reconnaître, et de grouper 
les renseignements que fournissent, à leur sujet, 
les anciens américanistes. Cette détermination pré- 
sente malheureusement d'assez grandes difficultés, 
provenant, d'une part, de l'imperfection du dessin, et 
de l'autre des formes souvent imaginaires et fantas- 
tiques attribuées à quelques-uns d'entre eux, par les 
artistes indigènes. 

Il serait également fort utile de réunir arec mé- 
thode ce que les vieux auteurs espagnols et les 
voyageurs ont pu apprendre au sujet des supersti- 
tions indiennes relatives aux animaux. On sait, par 



p. 3 et suiv. — « The reader must hâve already noticed ihe strange 
rôles filled by animais in the creeds of the Native Haces of the 
Pacific States. Beasts and birds and fishes fetch and carry, talk and 
act, in a way that leaves even JEsop's beroes in ihe shade ; while a 
mysterioos and inexplicable influence over human destiny is often 
accorded to them. It is of course impossible to say precisely how 
moch of ail this is metaphorical, and how mnch is held as soberly 
lilerally true. Probably the proportion varies ail ihe way from one 
exireme to the other among différent nations, and among peopies 
o! différent stages of culture in the same nation. They spake only in 
pan, thèse priests and prophets of barbarie cuits, anci we can un- 
derstand only in part; we cannot solve the dark riddïe of ihe pasl; 
we can oftenest only repeat it, and eyeh ihat in a more or less im- 
Perfect manner ». [Native races of North^ America^ l. Ilï, 

p. m.) 

Aeco. améb. — II. — (2« SÉRIE. — 4876.) i \ 
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exemple, que beaucoup de Guatémaltèque considé- 
raient leur vie comme identifiée à celle de certains 
animauXi à tel point que tout ce qui arrivait h leur 
patron dan$ Tanimalité devait infailliblement leur 
arriver à eux-mêmes, fù(rce la mort, dont l'heure était 
simultanée pour eux et pour la béte associée à leur 
destinée (1). 

Certains animaux avaient, en outre, pour fonction 
de présider, chez les aiiciens Mexicains, aux diffé- 
rentes parties du corps, de la même &çon que les 
corps célestes, chez nos anciens astrdogues, étaient 
identifiés avec des substances terrestres ou des indi- 
vidus. C'est ainsi que le daim présidait au pied drmt, 
le tigre au pied gauche, l'aigle à la main droite, le 
$i$hge à la main gauche, le ckien, au nez, le vm^ur à 
l'oreille droite, le hpin h l'oreille gauche, le lézard 
aux reins, le s&rpwt au phallus (2). H y aurait, sans 
doute, plus d'une explication utile à rattacher à ces 
affectations aux membres de l'homme des symboles 
zoologiques que l'on voit représentés, avec ces attri- 
butions diverses, sur une des plus curieuses peintures 
du Codex Vaticanus, feuillet n* 75 (3), L'adaptation du 
Serpent, symbole de la vie continue, et par suite de 



(1) Tbomas Gage» Nm Surveif of th» IwU^^ |k 3^4* 

(2} Yoy. rexpUe^ion du Codées FoitioaiM», cUns Kiogabonnsb^ 

Antiquities of MeaHco^ U Y» p* W, e4 te3 vari^ptes dOBoéas par 

M, Bancroft, dans ^Q^NaUve^fimi of NorthrÀmerie»^ u lU, p, 129. 
(a) Celte peinture a été réprod(U(e par M. Au)>in, dans les Ar^ 

chivès dfi la Sociité 4méricQm 4k Framej secônào sérte, t i> 

pi. XX. 
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réternité, au phallus, tient h tout un ordre d'idées 
religieuses et mêmes cosmogoniques, dont il reste 
encore à la science américaniste le soin d'apprécier 
le véritable rôle. 

La représentation du Smge ne me parait pas dou- 
teuse dans les manuscrits katouniques. £lle se ren- 
contre, au moins une fois dans le Manuscrit 
Troano ^1), d'une façon aisément reconnaissais. 
D'autre part, cet animal {ozomatli) figure parmi ceux 
qui représentent les signes de jours, dans le calen-^ 
drier des anciens Mexicains. 

L'image du Singe se rattache à une légende sui- 
vant laquelle, durant la période du quatrième Soleil, 
les hommes furent subitement métamorphosés en 
quadrumanes, au milieu d'un efi&oyable cataclysme 
géolo^que. L'abbé Brasseur croit que cette légende 
signifie que les hommes, refoulés dans les bois par 
suite d'une affreuse tourmentedes éléments déchaînés, 
telle qu'on en voit encore de nos jours aux Antilles, 
y vécurent quelque temps, comme les singes, de fi-uits 
produits spontanément par la terre (2). 

Cette même métamorphose est d'ailleurs men- 
tionnée dans le texte même du PopoUVuh^ oîi l'on 
raconte l'histoire d'un héros nahua, Hun-'Ahpu^ qui 
changea en singes ses deux frères aînés. De tels 
contes ethniques se sont-ils répandus jusque dans 



(1) Voy. noire Planchb IV, fig. i% 

(2) Popol Vuk, iBtrod., p. Lxxxi. 
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l'Amérique Centrale? Je Tignore, pour Tinstant. L'é- 
tade des inscriptions et des monuments katouniques 
nous l'apprendra peut-être un jour. 

Dans les manuscrits Mexicains, notamment dans le 
Codex VcUicanm n^ 3738, on trouve plusieurs scènes 
où les singes jouent certainement le principale rôle. 

Le Jaguar (1), animal spécial à la faune du 
Nouveau-Monde, a été surnommé, en conséquence, 
<( Tigre d'Amérique ». Appelé, en nahuatl, ocelotly il 
figure dans les armoiries de Mexico, où on le repré- 
sente saisi dans les serres d'un aigle (2). Comme signe 
de calendrier, il répond au 14 du mois aztèque de 
vingt jours. A ce titre, il est souvent reproduit dans 
les manuscrits Mexicains. Parfois, son dessin diffère 
peu de celui du « Chien » (dixième jour), avec lequel 
on est exposé à le confondre (3). Une petite figurine 
de jade vert, de la collection Boban (4), représente 
un animal que quelques archéologues considèrent 
comme un jaguar, tandis que d'autres y voient sim- 



(1) Felùt unca, de Linné; Felxs jaguar^ de Lacépôde, communé- 
ment appelé par les foureurs <x la grande panthère ». L'ideniifica< 
lion de cet animal avec VOcelotl des anciens Mexicains n'est guère 
douteuse; cependant, on trouve ce mot traduit à tort, je crois, par 
€ lion », dans le Guide de Pedro de Arenas. Quant au Tigre, il est 
désigné, dans ce petit volume, sous le nom de CuUkmizil^ qui si- 
gnifie litt. FelU 8iercoreu8. 

(2) Uerrera, HUtoria generaly dec. ii, lib. 7, cap. 9, cité par 
Bancroft, Native raceSy t. II, p. 160. 

(3) Notamment dans la 2« partie du Codex Telleriano-RemefiêiSy 
MSG. de la Bibliothèque Nationale de Paris. 

(4) ^Voy. ceUe figurine reproduite sur noire Planche xu, fig. 4. 
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plement la figure d'un chat. Dans les peintures az- 
tèques, on distingue assez aisément aux taches noires 
de son pelage le jaguar, soit qu'on ne nous en donne 
que la tête, comme dans les calendriers, soit qu'on 
reproduise l'animal en entier, comme, par exemple, 
dans une scène du Tonalamatl (1) et dans une image 
du Codex Vatieanus (2). 

Dans les manuscrits katouniques, la détermination 
des images du Jaguar, appelé en maya balam, est sou- 
vent embarrassante par suite de l'imperfection du 
dessin. Le talent de l'artiste, auquel on doit l'orne- 
mentation du Codex de Dresde^ ne laisse guère de 
doute sur la reproduction de ce carnassier dans divers 
endroits de ce beau manuscrit (3) : il est moins aisé- 
ment reconnaissable dans le Codex Troano^ où on lui 
a donné des formes excentriques et fantaisistes (4). 

Le Chat se rencontre à Tétat sauvage aussi bien 
qu'àrétat domestique, dans tout le Yucatan. Désigné 
communément en maya sous le nom peut-être ono- 
matopique de xniz, on appelle ekxuc la variété à pelage 
tigré, et kanbolay Vespèceà robe rougeâtre. Cette der- 
nière figure dans les manuscrits hiératiques de TAmé- 
rique Centrale, oui l'on peut en comparer l'image 
avec celle que nous fournissent les monuments de la 



(1) MSC. delà collection de M. Aubin, f. 3. 

(2) N» 3738, p. 23. 

(3) Voy. notre Planche V, fig. 1 et 2. 

(4) Plànchb IU, fig. iO, 12, et peut-être Planche IV, 
ig,2l. 
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céramique indigène (1). Parfois la ressemblance de 
cette image avec celle du Jaguar rend Tidentification 
douteuse et embarrassante. Dans les manuscrits 
mexicains^ on est en présence delà même confusion, 
bien quHl soit facile^ par les représentations hiéro- 
glyphiques des noms de jour, de s'assurer des cas où 
Ton a voulu représenter Tune ou Vautre de ces deux 
espèces de la race féline. 

Le Chim est représenté sur quelques monuments 
de la céramique Mexicaine et Yucatèque; mais il n'est 
pas aisément reconnaissable dans les peintures des 
manuscrits. 11 ne serait cependant pas impossible qu'il 
figurât parmi les nombreux quadrupèdes qu'on y 
rencontre dessinés, à chaque page, d'une façon plus 
ou moins grossière, car cet animal jouait un rôle im- 
portant dans la vie religieuse et domestique des Indiens 
de l'Amérique Centrale, Il comptait au nombre des 
bestiaux les plus recherchés dans les boucheries, et 
dans ce but, on le châtrait avant de l'engraisser. Le 
Chien le plus recherché, pour sa chair, était un Chien 
sans poils, appelé, au Mexique, te-chiehi{i), omh au 
Nicaragua, et tzomex au Yucatan (3). 

Landa nous fournit le récit de cérémoniesreligieusesi 
durant lesquelles les croyants accomplissaient des 



(1) Voy. Planche XIÏ, fig. 4. 

(2) Voy. Behraauer, dans les Archives de la Société. Américaine 
de France^ 2« série, 1. 1, p. 187. 

(3) CogoHudo , Hiêtofid de Yucalhan^ cité par Banerdlt, Native 
races, l. Il, p. 721. 
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danses, en tenant en main des figurines de Chiens en 
terre coite. Il mentionne, en outre, le sacrifice d'un 
petit chien aux épaules noires et encore vierge (un 
peirito que tUTiesse las espa^das negras y fuesse 
▼irgen) (1). 

l/ËUphant ne figurepointdansles manuscrite katou- 
niques : du moins, je n'y ai rencontré aucune image 
qui me paraisse de nature à être identifiée avec cet 
animal. En revanche, on a cru le voir représenté sur 
quelques monuments hiérc^lyphiques de TAmérique 
Centrale, notamment sur des pierres sculptées de 
Fantique Uxmal (?) (2). Moi-même, j'ai publié un^ 
inscription copiée au-dessus de l'escalier en ruine 
de l'un des palais de Kabah (Yucatan), inscription 
sur laquelle on a va le dessin d'un Éléphant (3). Je 
ne m'attacherai pas à des id^tifications qui me sem- 
blent encore fort incertaines. Quelques savants ad- 
mettent, il est vrai, que TÉléphant était connu des 
Indiens de l'Amérique, bien avant la découverte de 



(1) Reîacion de las cosas de Yucatan, édit. et trad. Brasseur, 

(2) Will. BoUaert, dans les Transactions of thc Eihnologicai So- 
ciety ofLondon, iiouv. sér., t. II p. 157. 

(3) Dans mes Archi'Oes paléographiques de VOrimt et de V Amé- 
rique^ t. I, p. 178, ei Atlas, ?l. xx. — Sur la foi de M. l'abbé 
Brasseur de Bourtwurg, auquel je devais h, communication d'une 
copie de cette curieuse inscription, j'ai dit qu'ello était gravée en 
traits noirs sur stuc fond blanc. J'ai appi^is depuis que le savant 
3^M m'avât induit en erreur, et que l'inscription était peinte sur 
une muraille construite en pierre et en mortier, et recouverte d'un 
stuc fin et (rès-blanc. (Note MSC. de M. Becker, membre de 1^ So- 
ciété Américaine.) 
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Christophe Colomb, et que des fossiles provenant de 
ce pachyderme et du mastodonte, se rencontrent 
d'un bout à Vautre du Nouveau-Monde (!)• Du mo- 
ment où son existence n'est point établie sur les ma- 
nuscrits katouniques, il serait superflu de s'en occu- 
per davantage dans ce Mémoire. 

Le Tapir était, aux yeux des Indiens, un animal 
sacré. Suivant l'évêque Nutiez de la Vega, Votan, 
lorsqu'il se rendit à Huehuetan, y transporta des Ta- 
pirs (?) . Quelques personnages mystiques de l'antiquité 
américaine sont représentés avec des nez d'une di- 
mension extraordinaire, remplacés, assez souvent 
aussi, par des trompes, comme dans le Ganêça 
indien, analogues à celles de l'Eléphant et du 
Tapir (2), Peut-être fallait-il voir ce dernier animal 
dans les monuments où l'on a cru reconnaître le 
plus grand des pachydermes de notre époque. Pour 
l'instant, çn, tout cas, la question n'a, pour nous, 
qu'un intérêt secondaire. 

Le Chevreuil^ ou mazatl des Mexicains, se nomme 
en Maya zeb, mot qui se rattache évidemment à la 
racine zeb « rapidité », qualité caractéristique de cet 
animal. Plusieurs de mes savants collègues de la S07 
ciété Américaine de France^ s& s,on,t mis d'accord pour 



H) Voy. le comte, de Sarliges, daas les Archipês de^Soeiéié 
Américaijfi^ de France, t. II, p. 57, et une aquarelle de ce savant 
diplomate dans le MSjC. Américain n* 1 de la Collection Lucien.de 
Rosny, p. 45; Bollaert, Tram, of. the Ethn. Soc. ofLondon, loe. Qit. 

(2) Brasseur de Bourbourg, Popol Vuh, Introd, pp. cviii etcxvw* 
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le reconnaître sur quelques feuillets du Codex Troano^ 
oîi il paraît jouer un rôle important. Les images 
qui ornent ce manuscrit, nous montrent cette espèce 
de CheTreuil, dans toute une série de scènes où il est 
successivement victime de l'homme, 
de bètes fauves, d'oiseaux et de 
reptiles. Çà et là, on le voit mis en 
pièces et représenté d'une façon qui ^:^^^^^ "^ 
rappelle le signe figuratif Mexicain <y"^"^ ^ 
« massacre ï> ; ailleurs, on le voit captif, fortement 
lié et transporté sur le dos d'un chasseur, ou pendu à 
un poteau; enfin, sur trois compartiments du manus- 
crit, il est enchaîné avec un Scorpion (1). De face, 
assis sur les pattes de derrière, le phallus en érec- 
tion, il est peint sur un autre compartiment (2), 
où, pour toute légende* nous trouvons des noms de 
jours et des chiffres parsemés sur son corps et à ses 
côtés. Une représentation assez semblable à celle du 
«Chevreuil» peint sur le Codex Troano, est donnée 
dans le célèbre document Mexicain dit Codex Vaii- 
canm (3). 

Le Lapin et le Lièvre, chez les Mexicains, étaient 
consacrés au printemps, comme le Scorpion était, 
chez ces peuples, le signe de l'automne. C'est ce qui 



(1) Voy. Planghb IV, fig. 5 et 11. — Voy. aussi Planchb III, 
fig. 7. 

{%) M. Melgar, dans les Archives de la Société Américaine de 
France^ noftv. sér., 1. 1, p, 278. 

(3) b^D&lesAntiquiiieeof Mexico àelLïng^horoxxgh, t. 11. 
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fait qu'on trouve, dans les peintures aztèques, te Scor- 
pion tuant le Lièvre. Le Lapin figurait, en outre, 
dans le cycle de VAnabuac, comme élément initial. U 
était considéré, chez quelques tribus, notamment chez 
les Hoquis, comme la forme d'une des neuf races 
dTiommes primitives (l). Chez les Maps, le Lièvre 
s'appelait haleu, et le Lapin tVuL 

Le Tatou, appelé Dasyput par Linné, ArmadUlo 
par les Espagnols, et ajfo-tocAtlî par les Mexicains, est 
un des animaux les plus singuliers de la faune amé* 
ricaine. Il est représenté d'une façon qui ne laisse 
point de doute sur son identification^ dans la partie du 
Codex Troano (2), désignée sous le nom de a scènes 
du Chevreuil )» et dont j'ai fait mentûm tout à 
l'heure. 

Le Sanglier^ suivant M. Boban, ou peut-être l'es^ 
pèce de Cochon sauvage appelé en Maya àac, figure 
également parmi les animaux représentés dans le Ma- 
nuscrit Troano (3). On l'y voit suspendu à une po- 
tence, de la même façon que le Chevreuil, dans la 
partie caractéristique de ce document katounique, sur 
laquelle j'appelais l'attention plus haut* Le comparti- 
ment, oii se voit le Sanglier en question^ n'est accom- 
pagné d'aucune légende, si ce n'est de dix signes de 



(1) Bancroft, Native races of Norlh- America^ l. m, p. 80. 

(2) Codex Troano, ff. 9 et 22. La première de ces deux repré- 
sentations de VArmadillo a été reproduite sur ma Planchb HK 
fig- 18. 

(3) Pag. 8. 
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jours. Je ne crois donc point qu'il faiUe attacher, à 
cette représentation, une idée mystique, bien que la 
légende Guatémalienne nous raconte des combats de 
répoque héroïque, au milieu desquels se distingua un 
personnage appdé ZaH-Ninh-Ak ^ le Grand-Sanglier- 
Blanc »(i). 

V Aigle est au nombre des oiseaux figurés dans les 
manuscrits katouniques. On sait que ce rapace, qui 
a joué un si grand rôle dans l'iconographie d'une 
foule de peuples anciens et modernes, comptait 
parmi les animaux sacrés de l'Amérique précolom- 
bienne. Les guerriers et les seigneurs ornaient leurs 
coiffures de ses plumes [i]; les magiciens et les 
sorciers, en décoraient leur yètement et leur sac à 
médecines. 

Dans les armoiries indiennes de la yille de Mexico, 
figure un Aigle tenant dans ses serres un Jaguar (3), 
et la légende rapporte qu'une prédiction avait an- 
noncé que la capitale de l'empire Aztèque serait 
construite à l'endroit oti apparaîtrait un Aigle perché 
snr un nopal, au-dessus d'un rocher. La tradi- 
tion des Fuinas prétend également qu'un grand 
Aigle annonça au peuple la prochaine arrivée du Dé- 
luge qui devait anéantir une partie de la population 
américaine. Enfin, les plumes d'aigle figurent dans 



(i) Voy. Brasseur de Bourbourg, Popol Tw/i, Inlrod. p. cxxvi. 
(2J Bancrofi, The native Ronces of North^America, 1. 1, pp. lOo^ 
et 106. 
(3) Bancroft. The native Races, l. II, p, 160. 
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les attributs de plusieurs dieux du Panthéon Mexi- 
cain, notamment dans ceux de la déesse IlamatectUliy 
qui portait un bouclier orné de ces plumes. 

n y a tout lieu, de croire que, parmi les oiseaux 
représentés dans les manuscrits katouniques que 
nous possédons, on doit reconnaître la figure de 
l'Aigle ; mais il est souvent difficile de s'assurer si 
cette figure est celle d'un Aigle ou bien d'un Êper- 
vier (1). Ce dernier mseau de proie appartient, 
comme le grand rapace, à la faune mythologique de 
l'Amérique Centrale ; et, sous le nom de Voc, nous 
le voyons apparaître comme messager à'Hurakan^ le 
Dieu suprême de l'ouragan et de la foudre. 

VËpervier se nomme en maya hii; et, par les mob 
koz, kuch, hchuy, on désigne les oiseaux de proie en 
général, et peut-être aussi quelques-uns d'entre eux 
en particulier. 

Le Vautour est un des oiseaux dessinés le plus dis- 
tinctement dans les manuscrits hiératiques, surtout 
dans le beau Codex Yucatecus de la Bibliothèque de 
Dresde (2) : il entre, en outre, dans la composition 

des katouns, oui il donne le caractère ^'^^ ffl 




J'ignore les attributions du Vautour dans la mytho- 
logie yucatèque; mais on le voit paraître dans la 
légende du Michoacan, relative au Déluge. Cette lé- 



(i) Voy. Planche III, fig. 1, 3, 6 el 8. 

(2) Voy. Planche V, flg. 3 et 8. 

(3) Codex TroanOy f. 31 ; cp. Codex Dresdensis, t 36, 
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gend^) qui semble calquée sur les récits bibliques, dit 
que lorsque rinondation diluvienne vint à cesser, 
Tezpi, le Noé Mexicain, qui s'était retiré dans un vaste 
nayire avec sa famille et des animaux de toutes sortes, 
envoya un Vautour pour s'assurer si la terre com- 
mençait à devenir praticable. Ce Vautour, trouvant 
de tous côtés les cadavres des hommes submergés, se 
mit à les dévorer et ne reparut plus. Ce fut un oiseau- 
mouche qui vint annoncer, une branche de feuil- 
lage dans le bec, que la terre était redevenue habi- 
table, sur quoi Tezpi prit terre auprès de la montagne 
de Colhuacan. 

J ai rappelé plus haut que le Vautour était, en 
outre, ranimai qui symbolisait Toreille droite, sui- 
yant la doctrine Aztèque. 

Le Hibou était appelé, en maya, icim, tanoiilaohii 
ettikin-tohca. Dans l'épopée légendaire des Quiches, 
les Hiboux ou Tueur remplissent les fonctions de gen- 
darmes, et sont chaînés de l'arrestation des criminels ; 
ils ont le titre de ahpop-^i^hih <i capitaines des gardes 
du corps )> dans le mythe du Xibalba (Palenqué?), 
dont ils étaient les satellites. Tucurub « la ville des 
Hiboux » était la capitale d'une province désignée, 
dans les chroniques mexicaines, sous le nom de Teco- 
hUan, de tccolotl <( Hibou )> (1). Cet oiseau noc- 
turne, dans l'écriture phonétique de l'Anahuac, four- 



(1) Brasseur de Bourbourg, Pojwl Vuhy loirod., p. cxxxvi, n. 
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nissait le son ckkh (chichtli) (1). Dans la Vera-Pâz, 
se trouve un yilk^e appelé San Miguel Tucurub 
« Saint-Michel des Hiboux » (2). Brasseur men- 
tionne la présence de Hiboux remplissant le rôle de 
satellites, dans le Codex Borgia ; je signalerai^ à mon 
tour, une curieuse représentation de Hibou à corps 
humain dans le Ck)dex Laudj de l'Université d'Ox- 
ford (3). 

Enfin le Hibou a été modelé sur divers monuments 
de la céramique américaine, notamment sur une 
terre cuite de la collection Boban (4). 

Plusieurs espèces de Perroquets occupent une place 
importante dans la zoologie mythologique de l'Amé- 
rique Centrale. 

VAra (Macrocercus] au brillant plumage était, au 
Mexique et au Tucatan, le symbole du Soleil et du 
Feu. n personnifiait, suivant Brasseur, Vukub-Cahix 
(Ara sept fois couleur de feu), et quelques voyageurs 
croient le reconnaître « dans les tètes de perroquet 
ou de condor, sculptées sur le portique monolitiie de 
Tiahuanaco, au Pérou » (5). Le culte de cet oiseau 
paraît d'ailleurs fort ancien, non^eulement au 



(i) Docummts relatifs à VarehéologU de VÂmérique aneieuMef 
MSG. n» 1 de la collection Lucien de Rosny, p. 166. 
(^ Brasseur de Bouribourg, Libr, cit.^ p. cxxx, n. 

(3) Laud, 678, p. 5- 

(4) Voy. Planche XII, fig. 6. 

(5) Popol Vuh, Inirod., p. cxxviii. — M. Angrand a rapporté 
des dessins d'une remarquable exaclilude représentant les têtes de 
ces oiseaux gravés sur le portique mouolitbe de Ttabuanaco. 
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Mexique et dans la Région isthmique, mais encore 
dans plusieurs contrées de rAmérique du Sud. Il se 
rattache constamment aux légendes religieuses qui, 
par l'identification des personnages de Q^etzalcoatL, 
de Cuculkan^ de Guoumatz et même de Votan et de 
Oton (premier chef des Otomis], nous fournissent un 
]m d'affinité entre les foyers de civilisation de 
toate la zone moyenne du continent américain. 
Un dieu passait pour s'être incarné dans le cwps 
de l'Ara. Les ermites Zapotèques qui, par leurs per«- 
pétuelles mortifications, rappellent les fakirs de VO^ 
rient, vivaient retirés, n'ayant pour tout compagnon 
qu'un Ara, auquel ils offraient la nourriture avec im 
religieux respect. En l'honneur de cet oiseau, ils se 
lacéraient le corps et tiraient du sang de leurs 
veines (1). Brasseur se demande si ce n'est pas à 
Yukub'Cdkix (sept Aras) que fait allusion la légende 
maya du dieu KinicIhKakmo (l'Ara de feu, œil du 
Soleil), fils de l'astre du jour, qui allait chercher chez 
son père le feu du Soleil pour l'apporter sur l'autel 
ctes sacrifices. 

Les représentations de l'Ara, qui paraissent pro- 
bables dans le Codex Troano, sont incontestables dans 
le Codeaa Yueateeui de Dresde (2). On les retrouve sur 
quelques monuments de la céramique {3) et de la 



(1) fianeroft, Native racet^ t. II, p. 212. 

(2) Voy. Planche III, fig. 17 (?) et 19 ; — Plakchb IV, fig. 6, 8 
el9 (?) ; — Planche V, fig. 7 et 11. 

(3) Voy. Planche XII, fig. U 
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bijouterie indiennes. M. de Zeltner cite, notam- 
ment, un perroquet d'or, avec la tête ornée de deux 
huppes frangées, et provenant des fouilles de Chiri* 
qui (1). 

Le Quetzal (2) est, par excellence , Toiseau sacré 
de rAmériqué Centrale. Emblème de QuetzalcoatI, 
dans tous les pays où ce personnage divinisé a été 
l'objet d'un culte, il est vénéré par les Indiens 
comme l'agneau, symbole du Christ, par les popula- 
tions catholiques. Suivant l'abbé Clavijero, il a la 
taille du moineau, et ressemble beaucoup à la ca- 
landre, par la couleur de son plumage. Ses mœurs 
sont des plus curieuses. Sur un même arbre, habite 
une tribu toute entière de ces oiseaux, à la tête de 
laquelle est un chef, chargé de la garde du pueblo. 
Ce chef, qui perche au haut de l'arbre, fait l'inspec- 
tion de chaque nichée l'une après l'autre ; et s'il voit 
venir un moineau d'une autre espèce, il vole à sa 
rencontre et lui défend les approches de l'arbre où 
il a établi son gouvernement. Quand le danger est 
passé, il recommence son inspection pour s'assurer 
que l'incident n'a causé aucun désordre dans les 
nids. 

Les différents auteurs, il faut le dire, sont loin 
de s'accorder sur la description de cet oiseau plus 



(1) Note iur les sépuUures indiennes du déparlemeni de CM- 
riqui, p. 5. 

(2] Indiens Passer, suivant le Diedonario Eêpatiol-LaUna , de 
D. Manuel de Valbuena. 
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mythique qi^ réel, et auquel les artistes Indiens ne 
craignent pas de donner des formes imaginaires. Sa- 
hagun, par exemple, le nomme Quetzaltototl, et uous 
le représente comme doué par la nature d'un plu- 
mage très^riche, aux couleurs variées, avec un bec 
jaune et pointu, et des pattes également jaunes (tiene 
plumas muy ricas y de diversas colores, tiene el pico 
agudo y amarillo, y los pies de este mismo color) ; il 
porte sur le commet de la tète une touffe de plumes 
semblable à une crête de coq; sa taille est celle de 
la pie d'Espagne. Les plumes qui lui poussent à la 
queue se nomment quetzalli : elles sont vertes et bril- 
lantes. Quelques plumes noires entourent ces plumes 
vertes et en font ressortir l'éclat. Les plumes qui 
forment sa crête sont très-belles : on les appelle tet- 
nitzan. Cet oiseau habite la province de Tecolotlanf 
près du Honduras, et se rencontrent également en 
grand nombre à la Vera-Paz. 

Les représentations du Quetzal se remarquent sur 
les monuments de toute sorte de la civilisation 
indienne. On peut en voir un beau spécimen sur la 
pierre formant le milieu du bas-relief dit « Monu- 
ment de la Croix )> àPalenqué. Waldeck, qui a des- 
siné ce monument dès 1832, trouve que l'oiseau 
en question « nous o£fre cet assemblage chimérique 
ou plutôt jfyixibolique de parties d'êtres divers, que 
l'on retrouve chez presque tous les peuples anciens. 

n a, dit-il, le museau du tapir, animal dont Votan, 
suivant la tradition, établit le culte dans l'Amérique 
Centrale. Sa patte droite est celle d'un aigle ; la 

Abgh. àMÈu. — n. — («• 8*WB. — 4876 ) 42 
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gauche, peu visible dans Toriginal, semble appàr^- 
tenir à un animal de la race féline» (1). 

Je me bornerai à ajouter que, dans certains cas, 
la figure de TAra est substituée à celle du Quetzal, 
Tune et l'autre étant Tobjet de toute la vénération 
des Indiens de TÀmérique Centrale. 

D'autres oiseaux, tels que le Coq du Tucatan, la 
PotUe, le Dindon j YHirondelley etc., ont été égale- 
ment reconnus sur les monuments sculptés et écrits 
de l'antiquité Tucatèque (3). Quant aux oiseaux 
fantastiques peints dans les manuscrits hiératiques, 
nous manquons des données nécessaires pour nous 
en occuper ici (3). 

Le Serpent est peut-être le qrmbole le plus consi- 
dérable de l'iconographie religieuse de l'Amérique en 
général, et de l'Amérique Centrale en particulier. 
Dans la mythologie Aztèque, il est l'image du Dieu 
suprême Tezcatlipocaj créateur du monde, personnifié 
dans le Soleil, qu'on adore sous la forme d'un Ser- 



(t) Voy., pour plus de détails, sur cel oiseau et sur le Monu- 
ment de la Croix, Waldeck, dans les Aéies de la Société d'Ethno^ 
graphie^ t. lY, p. 74. Une planche reproduisant les iroii parties de 
ce monument a été jointe à l'article. 

(2) Voy. Planchbs III, IV et V. 

(3) Quelques-uns de ces oiseaux ont été r^inodoits Pulnob 
m, fig. 2, et Planche IV, fig. 9, 10, 14 ; — Il n'est pas impossible 
que l'un d'eux soit le Phénix^ dont le caractère mythique parlât avoir 
été le môme en Amérique qu'en Egypte. C'est ce qui a fait deman- 
der à Brasseur si l'idée du Phénix renaissant de ses ^ndres ne 
tirerait pas son origine d'Amérique. 
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pent portant des plumes sur la tète. Mais ce même 
Serpent emplumé est encore le symbole de Qtàetzal- 
coati j incarnation de la diyinité primordiale qui s'est 
manifestée sous cette forme, pour Tinstruction et la 
moralisation du genre humain. Par suite, l'identifica- 
tion du Quetzalcoatl mexicain avec le Kumlkan 
itzaèque, le Itzamna maya, le Gucumatz quiche, le 
Votan guatémalien, et probablement aussi avec le 
Theotbilahe nicaraguan, le Bochica colombien, le Vtro- 
cocha péruvien, le Zome brésilien, le Payzume para- 
guayen, le Manabozho algonquin, le Wasi tchérokais, 
YAmcdévaca tamanaque, donne au culte du Dieu- 
Serpent, ou Serpent-Soleil, une importance excep- 
tionnelle pour les études américaines. 

Je n'entreprendrai pas l'exaipen des faits qui se 
rattachent au culte du Serpent en Amérique, un tel 
examen entraînant, en quelque sc^te, pelui des idée^ 
religieuses du Nouvea^u-Monde dans leur ensemble; 
et cela d'autant moins qu'un savant américaniste des 
États-Unis, M. Squier, a consacré un livre tout entier 
à cette question (1). H me suffira d'appeler l'atten- 
tion sur l'emploi continuel de l'image symbolique du 
Serpent pour la décoration des monuments sculptés 
ou écrits du Mexique et de toute la région isthmique 
de l'Amérique Centrale. L'entrée du temple de 
Quetzalcoatl, à Mexico, représentait la gueule d'un 



(t) The Serpent Symboly and the Worthip pf ihe Reciprocal 
PrinctpUê of Nature in America. New-York, 1S51 ; m-B". 
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Serpent gigantesque, dont Taspect saisissait d'nne 
sainte terreur les fidèles au seuil même du sanctuaire. 
Des tètes de Serpents, sculptées sur d'énormes blocs de 
pierre, ont été également découvertes à Chichen-Itza, 
et il n'y a pas lieu de douter du caractère religieux 
de ces statues, les plumes qui couronnent la tète de 
ces reptiles, indiquant clairement leur consécration 
au démiurge Kuculkan. Dans le Nicaragua, à Mana- 
gua, M. Squier a trouvé, peint en rouge sur des 
rochers, une image de Serpent, orné de plumes. 
Dans les manuscrits hiératiques du Tucatan, on 
rencontre de nombreuses figures de Serpents, dans 
les attitudes les plus diverses et participant à des 
cérémonies dont il appartient aux américanistes ar- 
chéologues de nous donner l'explication. Mais, en 
dehorsde cesfigurines, oùl'on serait tenté de voirplutôt 
une couleuvre qu'un serpent de grande taille (1), 
on trouve, dans la plupart de ces documents katou- 
niques, la peinture d'un serpent gigantesque, plu- 
sieurs fois replié sur lui-même, et dont le corps est 
recouvert de taches et de striures décoratives. Un or- 
nement placé sur sa tète indique probablement les 
plumes caractéristiques de l'ophidien sa^é (2). 



(1) Codex Troanoj f. 33, 32, 30, 29, 26, 25, 21, 22, 17, 6, 13*; 
— Et notre Plânghs m, fig. 14; Planghb IV, fig. 17, 18, 19, 20; 
Planche VII, fig. 3 et 4. 

(2) Le plus beau spécimen que nous connaissions de ce genre, 
se trouve dans Iç Codex Coriesimus (Voy. notre Planche XIJ. — 
Cp. Codex Troano^ f. 27 et 26. 
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Parmi d'autres représentations de serpents, le Codex 
Dresdeîms nousoffire l'image de cet animal replié sur 
lui-même, le corps parsemé d'étoiles et de croissants, 
et en lutte avec un vautour cherchant à le dévo- 
rer (1). Le même manuscrit nous donne l'image 
d'un serpent surmonté d'une tête humaine (S). 

La Grenouillej symbole de la Terre chez les Az- 
tèques et chez les Toltèques, parait figurer dans une 
des nombreuses scènes inexpliquées du manuscrit 
Troano (3). Elle se nomme en maya uo, et le cra- 
paud much. 

L'A6^He est le principal personnage de toute une 
suite de scènes, peintes dans une section du manuscrit 
Troano (4). La manière dont l'artiste indien a des- 
siné cet insecte (Fig. 6) , pouvait fairt 
croire qu'il avait voulu figurer une 
sauterelle. Il n'est plus possible au* 
jourd'hui d'y voir autre chose ^®- 6- 

qu'une abeille. Brasseur, le seul américaniste qui 
ait cherché à interpréter cette suite de scènes, y a 
trouvé une représentation du travail volcanique qui 
a abouti à l'efibndrement de l'Atlantide (5). H n'y 
a pas à s'arrêter à une telle interprétation, et le 



(1) Planche V, flg. 3. . 

(2) Planche V, fig. 6. 

(3) Voy. PlanchrIV, fig. 1 et 2. — Codex Tromo, t 26, 12* (?). 

(4) F. 10* à 1* ; — voy. également f. 33*. 

(5) Quatre Lettres sur le Mexique, p. 232 et pass. 
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problème iconographique reste tout entier à ré- 
soudre. 

On ne rencontre qu'un petit nombre d'images de 
végétaux dans les monuments katouniques connus. 
Les principales sont celles du maïs et d'une espèce de 
plante grimpante et siliculeuse qui rappelle le va- 
nillier. 

Le Mais, base de l'alimentation des anciens habi- 
tants du Mexique et de l'Amérique Centrale, tient une 
place importante dans leur mythologie et dans leur 
histoire traditionnelle. En effet, cette céréale a été de 
tout temps la nourriture la plus commune des Indiens, 
depuis la région des lacs jusqu'à une latitude australe 
fort avancée dans la direction du Sud. Les Chippeways 
célébraient la découverte du précieux zea par des 
chants populaires et des légendes ; les races qui se 
sont succédé au Mexique Tout associé à une foule 
de leurs rites ; dans la contrée isthmique , il sert 
non-seulement à l'alimentation du peuple, mais à 
la fabrication de plusieurs sortes de boissons. Presque 
partout on en fait des tlaxcalli^ « tortillas » des 
Espagnols, qui forment le pain habituel des Indiens. 
Au Nicaragua, le maïs est le principe de boissons 
appelées ato/a, ainsi que de là chicha, liqueur fer- 
mentée et dans la composition de laquelle entrent éga- 
lement divers genres de fruits, du miel et du jus 
de canne à sucre. Au Honduras, la liqueur dite pesso 
est aussi tirée du maïs, auquel on ajoute de l'é- 
corce de citron écrasée et du miel. Une foule de 
relations de voyage dans les deux Amériques nous 
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fournissent des recettes de préparations alimentaires, 
, toutes également basées sur la même gramiuëe (1). 

Mais ce n'est pas au point de vue de Talimentation 
que le maïs doit nous occuper ici. Une plante aussi 
importante devait être rattachée, dans la tradition 
populaire, à une origine divine. En eflfet, les docu- 
ments indiens rapportent que l'invention du maïs eut 
lieu à la suite de la grande inondation diluvienne de 
Tantiquité américaine, par Qaetzakohuatl, ou par son 
sosie yucatèque Gucumatz. A celte époque, les dieux, 
préoccupés de trouver de quoi fournir à la subsistance 
des hommes, se mirent en route pour découvrir quel- 



(1) Stephens, Incidents oftraveli in CeniralrAmerica^ t. J, p. 152; 
Bnrgoa, Descripcion geografica de Oaxaca, part, ii, ch. 23 ; Carba- 
jal Espinosa, Historia de Mexico, 1. 1, p. 675; Brasseur de Bour- 
hoxjiïgj Relation des choses de'Fucatm^ pp. 90 et 116; Bancroft, 
NaHve races of North-America, t. I, pp. 694, 706 et 739 ; t. H, 
pp. 355 et 619; Gharencey, dans VJnnuaire de la Société d^Ethno" 
graphie de 1860, pp. 71-75. — Les Indiens montagnards du Chiapa 
ne se nourrissent en voyage qtie de pousol, maïs trempé pendant 
vingt-quatre heures, écrasé, mis en mottes, elc. (Léon de Pontelli, 
dans le Bulletin de la Société de Géographie, 5» série t. XVII, p. 185). 
— Les Quiches font une espèce de bouillie de maïs appelée huch. 
De nos jours encore, le maïs tient une large place dans ralimenla- 
tion des deux Amériques : dans la plupart des autres colonies espa- 
gnoles, on le mange sous forme de canjiea^ c'est-à-dire avec les 
grains bouillis en entier dans de Peau sucrée ; au Brésil, sous le 
nom de fusa, on fait du pain de maïs avec lequel sont nourris les 
Nègres et les bestiaux; les épis non encore complètement mûrs et 
bouillis ou rôtis produisent le plat appelé choelo; dans la Répu- 
blique de la Plata et au Chili, on le mange concassé ou bouilli dans 
du lait ou de l'eau sucrée, sous la dénomination de macamorre. 
Quant au pain de mus, il n'est plus guère falnriqué ; iBSis les con- 
trées espagnoles, que comme un article de fantaisie. 
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que plante applicable à cet usage. Gucumi^amYa^ 
vers la fin de la saison des pluies, à un lieu appelé Pan- ^ 
PamUPorCayala, qu'on a identifié arec PasU, mon- 
tagne située aux limites occidentales du Guatemala 
et deTÉtât de Chiapas. Lè^ il rencontra des honmies 
chargés de gerbes de maïs. D'après le Code» Chimal- 
popoca, ce seraient des fourmis, symbole de l'indus- 
trie et du travail, qui auraient amené Quetzalcohuali 
à la découverte de la précieuse céréale (I). 

Suivant la tradition Quichée, le maïs aux épis jaunes 
et blancs, fut découvert en Paxil et en Cayak, par 
quatre barbares, Yae <i le renard », Utiu « le chacal >> , 
Qel « la perruche )>, et Hoh « le corbeau ». On com- 
mença alors à en moudre les grains, et Xmtu^né en 
composa neuf boissons (â) . 

En général, l'invention du maïs est attribuée à la 
civilisation des Toltèques; il parait cependant que les 
Olmèques, avant l'époque de ces derniers (u* siècle de 
notre ère), se livraient déjà à sa culture (3). En tout 
cas, — et c'est là ce qui doit surtout nous occuper ici, 
— ce zea est associé à plusieurs divinités du Panthéon 
Mexicain. Il était l'emblème de Centeotl, déesse des 
céréales et l'une des divinités les plus honorées des 
Aztèques. Cette déesse, qui présidait à l'agriculture, 



(1) Brasseur de Boorbourg, Popol F^h, Introdaction, p. lxxxui. 

(2) Brasseur de Bourbourg, Lib. dt.^ texte et tradoction, pp. 
lM-i95. 

(3) Manael Payno, Otiadro ùnopUoo de Uk hUHorva an%tM d$ 
Memo^ p. 4. 
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portait différents noms, se rattachant les uns et les 
autres aux divers aspects du maïs dans les périodes 
successives de sa croissance. On identifiait à elle, la 
déesse Xiltmen, dont le nom vient de xilotl, mot qui 
désigne un jeune épis de maïs (1). Centeotl était éga- 
lement identifiée avec TzazolteotU la Vénus vague, la 
déesse des amours impures (2). 

Chiœmecoatl, déesse dé l'Alimentation, avait, pour 
la servir, une troupe de jeunes filles, appelées 
Cioatlamacazque, qu'on représente portant sur l'épaule 
sept épis de maïs,^ enveloppés dans une riche dra- 
perie. Celte déesse, elle-même, était figurée tenant 
dans la main plusieurs tiges de maïs. Lors de sa fête, 
et à celle de Centeotl^ on faisait avec les grains de cette 
céréale une soupe appelée niazamorra^ que Ton distri- 
buait aux jeunes gens. Ceux-ci, après en avoir mangé, 
se répandaient dans les cultures, où ils se promenaient 
tenant à la main des tiges de maïs (3). 



(1) Veytia, Historia mtigua de Mexico^ t. I, p. 154; Sahagun, 
Historia gênerai de las cosas de Nueva-Espam^ t. m, p. 112; Ban- 
croft, Nalivt race$ of NariK-Jmerica, t. II, p. 343; l. HI, pp. 349, 
357. ; voy. aussi Vétancourt, Teatro Mexicano, part. H, p. 11 ; 
Milxochitl, dans Kingsborough, ÀnUquities of Mexico^ t. IX, 
p. 327. 

(2) Squier, American archcBological Researches, n* I, p. 47, n. 

(3) Torqaemada, MmarcMa Indùina, t. U, pass.; Clavigero, Sto- 
m mtiea àel Meesieo, t. Il, p. 68; Sahagun, Historia gênerai de 
las cosas de Nnevc^Es^a, t. I, p. 98; Bancrofl, Native races of 
North' America, t. III, pp. 358 et 361 ; Kingsborough, AnHquitùsof 
Mexis0^ U Vil, p. 43. — CenteoU ou CenUmhiU « seigneur du 
nuns » est le dieu mâle, époux de CenUocihuatl « déesse du mais », 
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Plusieurs autres dieux étaient également représen* 
tés avec des épis de cette même plante. Suivant Vhi^ 
torien Ixtlixochitl, le dieu Tlaloc en tenait une tige à la 
main. Dans les années, dont la lettre dominicale était 

^ " j kan, les Mayas fabriquaient une statue du 

dieu Bolon-Zacab, dont le nom est composé des mots 
bolon « neuf», et zacab, de zac ^ blanc », qui était le 
nom du maïs moulu, à Taide duquel on faisait une 
espèce d'orgeat alcoolique- Les prêtres encensaient 
ridole avec quarante-neuf grains de maïs mêlés avec 
de Tencens. Ce mélange s'appelait zacah, et celui que 
les nobles offraient chahalté. Après cette cérémonie, 
ils coupaient le cou à une poule et la présentaient en 
offrande à Bolon-Zacab. Puis on emportait le dieu, et 
durant la route, on offrait aux prêtres et aux seigneurs 
un breuvage appelé picula^hakla, lequel était fait avec 
quatre cent vingt-cinq grains de maïs grillé (1). 

À la fête commémorative de Mixcoatl, dieu de la 
chasse, et parfois le Jupiter tonnant, que quelques au- 
teurs considèrent comme Tunique divinité des 
anciens Chichimèques et l'une des plus vénérées par 
les Nahuas, les Nicaraguans et les Otomis, identique au 
TaraSj dieu suprême des Tarasques et à Ccmaxtli, 



également nommée Chicomeeohuail c sept seipenls », peut-être 
parce que ce fut elle qui nourrit les sept dieux échappés à la grande 
inondation diluvienne. (Brasseur de Bourbourg, Popol Vuh^ Intro- 
duction, p. cxYiu-cxix et n.) 

(1) Brasseur de Bourbourg, Relation de Diego de Landa, pp« 211, 
215. 
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dieu des Teo-Chichimèques, on prenait une tige de 
maïs avec neuf nœuds, et on y suspendait une bannière 
de papier qui pendait jusqu'au bas. On y attachait 
ensuite un bouclier et un javelot, avec la braie [maxtli 
<f>braga, o cosa semejante ». Molina) et la couverture 
du défunt. La bannière était ornée de chaque côté 

d'un signe ressemblant à un \/ brodé en fils de 
coton rouge ; un oiseau mouche mort y était attaché à 
l'extrémité d'une cordelette tressée avec des fils de 
couleur blanche. A la hampe de maïs, des poignées 
de plumes blanches de héron, étaient liées deux à deux, 
et les fils de coton étaient couverts déplumes de poules 
blanches, fixées au moyen de résine. A la fin de la cé- 
rémonie, le tout était brûlé sur un bloc de pierre ap- 
pelé quaulixicalcalko (1). 

Le caractère sacré du maïs se trouve de toutes parts 
dans la liturgie des anciens Mexicains, ainsi quadans 
celle des peuples Mayas. Lors du couronnement des 
rois Nahuas, le grand prêtre avait l'habitude d'oindre 
le corps entier du roi d'une espèce d'onguent noir; 
puis il l'arrosait ensuite avec de l'eau bénite à la 
grande fête du dieu Huitzilopochtli, faisant usage en 
cette circonstance de branches de cèdre, de saule et 
de feuilles de maïs. Chez les Mayas, les fidèles, dans 
leurs dévotions, arrosaient du maïs avec le sang qu'ils 
retiraient de leurs parties génitales, puis les grains 



(1) Bancroft, Native races of Norih-jérnerica, t. lU, p. i04. 
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ainsi arrosés étaient distribués aux croyants en guise 
de pain bénit (1). 

Je ne terminerai pas cet aperçu rapide de ricono- 
graphie des manuscrits katouniques, — aperçu trë^ 
insuffisant, bien que plus étendu que ne le con^ 
porte le cadre de ce Mémoire, — sans appeler l'atten- 
tion sur l'intérêt qu'il y aurait à découvrir la signifi- 
cation des diverses scènes figurées dans ces manus- 
crits. Quelques-unes d'entre elles me semblent déjà 
pouvoir être l'objet d'une explication certaine ; le plus 
grand nombre demeure, au moins pour moi, à l'état 
d'énigme indéchiflfrée. 

Si l'on examine avec attention les peintures qui 
ornent les soixante-dix pages du Codeao Troano, on ne 
tarde pas à reconnaître qu'il ne traite point d'un sujet 
continu, mais qu'il renferme au contraire une série 
variée de petits tableaux en quelque sorte encyclopé- 
diques, accompagnés de légendes plus ou moins éten- 
dues, et analogues à ceux qu'on pourrait rencontrer 
dans un manuel populaire des connaissances utiles [t] . 
Le célèbre manuscrit katounîque tient de nos aima- 
nachs, en ce sens qu'il fournit des indications rela- 
tives aux diflférentes époques de l'année, aux jours de 



(1) Herrera, HUtoria gênerai, dec, m, lib. iv, caq[>. 7; Peiri 
Martyr. Decad. vi, lib. 6 ; Bancroft, Native races of Norih-America^ 
t. II, p. 145. 

(2) Je possède notaHunent, dans ma coUeelion japo&iûse, plu- 
sieurs petits ouvrages d'instruction élémentaire, qui présentent avec 
le Code9i Tromo de remarquables analogies de disposition. 
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fête et de marché, ainsi que nous aurons^ je l'es- 
père, Voccasion de le constater par la sijite. 

On a cru voir notamment, dans le manuscrit Troano, 
des images relatives k la fabrication de la poterie (1), 
à la peinture décorative (2), à la sculpture des 
masques (3), à la récolte du miel (4) ; on y a vu 
des personnages fumant le tabac (5), prenant des bains 
de vapeur (6), ou se livrant àla chasse (7), des scènes de 
supplice ou d'adoration des dieux (8). Je ne me crois 
pas encore en état de me prononcer sur la justesse de 
ces observations ; mais je crois avoir trouvé, d'une fa- 
çon incontestable, l'explication de plusieurs autres « il- 
lustrations )> de ce |»récieux manuscrit. Par exemple, 
la représ^itationde la production du feu par le frot- 
tement, n'est pas douteuse, surtout si l'on rapproche 
les figures yucatèques qui nous la montrent d'une 
peinture aztèque publiée par M. Squier et relative à la 
même opération (9). 



(1) Codex Droano, p. 31 et 35. — J'ai les plus grauds doutes sur 
la justesse de cetle interprétation. 

(2) Céâêx Troemy pp. 35, 34. Cette expQoation est trds-proba- 
blemeut erronée. 

(3) Voy. Plànchb VU, flg. 14 ; Codex Troano, pp. 18*, 17*, 16*, 
15*. 

(4) Codex Troanoy p. 9 *. 

(5) Voy. Planche Vil, flg. 13 ; Codex Troano, pp. 34*, 26*, 25* ; 
cf. Brasseur de Bourbourg, Popol Vuh, pp. clxxvii et clxxxii. 

(6) Codex Troano, p. 32* (??). 

(7) Codex Troano, pp. 19, 18, 17, 16. 

(8) Voy. Planchb VII, flg. 11 ; Codex Troano, p. 2, et pass. 

(9) Voy. notre Planche yn, flg. 6, 6 et 7 ; Codex Troano, pp. 6 
6U9; Squier, American Arehœologicd Jteaearches, m 1, p. 119. 
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Une communication faite par H. £. Boban à la Se 
ciété Américaine de France, sur le métier à tisser des 
Mexicains, ne m'a laissé aucun doute sur la représen- 
tation du tissage dans le Manuscrit Troano (1). L'i- 
dentification certaine que je puis faire en cette cir- 
constance, montre combien l'étude de l'iconographie 
indienne pourrait apporter de lumière dans l'obscurité 
profonde qui environne nos études ; car, sans la com- 
munication du zélé antiquaire, l'image en question 
aurait pu être interprétée de la façon la plus fausse et 
la plus erronée (2). 

En dehors des scènes de la vie domestique et indus- 
trielle, on rencontre dans les manuscrits katouniques 
de nombreuses images qui se rattachent à la vie reli- 
gieuse des anciens Mayas. L'insuffisance de nos idées 
sur le culte et la liturgie des Indiens de l'Amérique 
Centrale, ne nous permet pas de les expliquer d'une 
manière satisfaisante. L'adoration des animaux, com- 
mune aux différents peuples de la région isthmique, 
a fourni à nos recueils yucatèques des images dont 
il serait fort intéressant de comprendre le carac- 
tère. Faut-il voir, par exemple, la cérémonie du 
baptême clans les quatre figurines du Manuscrit 
Troano, où l'on remarque une femme versant de l'eau 



(1) Voy. Planche Vn, ûg. 12 ; Codex Troano, p. 34 ; Boban, dans 
le& Actes de la Société d'JËihnographie, t. VI, session de 1869. 

(2) Quelques américanistes, que j'ai en l'occasion de consulter 
au sujet des figures du Manuscrit Troano, avaient vu, dans la repré- 
sentation en question, une femme jouant d'un instrument à cordes, 
analogue à la guitare japonaise. 
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sur un jeune enfant accroupi à ses pieds (1) ? Le bap- 
tême régénérateur était, en effet, pratiqué au Yucatan, 
à l'arrivée des Espagnols. On le nommait zihil a nais- 
sance, création », parce qu'il était censé faire naître à 
nouveau, recréer celui qui en était l'objet. Cette céré- 
monie était accomplie, alors que les enfants avaient 
de trois à douze ans; en tout cas, elle devait néces- 
sairement précéder l'époque du mariage, qui ne pou- 
vait être célébré avant cette formalité religieuse (2). Ce 
qui me laisse quelque doute sur la signification des 
peintures du Codex Trocmo, c'est que la cérémonie de 
l'ondoiement y est pratiquée par une femme, tandis 
que les données recueillies par les auteurs Espagnols 
sont unanimes pour nous dire que cette cérémonie 
était accomplie par des prêtres. 

On n'a pas retrouvé, au Mexique et au Yucatan, 
àe Momies analogues à celles de l'antique Egypte (3). 
Nous savons cependant que la pratique de l'embau- 
mement et de la momification était en 
usage dans l'Amérique anté-colombienne, 
au Mexique, et dans les pays Mayas (4). 
Une figure du Manuscrit Troano (5), re- 
produite ci-contre, représente à n'en pas ^^^ ^ 



(1) Codeœ Troano, p. 20 *. 

(2) Landa, Relacion de las coêos de Yuealanj pp. 144 et sv. 

(3) Bancroft, Natives races, t. n, p. 604. 

(4) Yoy. Brasseur de Bourbourg, dans }eà Nouvelles Annales des 
Voyages,, 1858, t. IV, et l'Histoire de TlaxeaUan, dans le Même re- 
cueil, 1843, l. XaX, p. 179; Pétri Martyris Deead. li, Ub. 3, et De- 
Cad. m, lib. 4. 

(5) Pag. 12*. 
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douter une momie, surtout si on la compare avec 
celles que l'on rencontre dans les mappes et autres 
peintures Aztèques (1). 

Les représentations se rattachant à la religion des 
Indiens seraient sans doute des plus intéressantes à 
expliquer : le plus souvent^ il nous est extrêmement 
difficile de les comprendre, faute de données suffi- 
santes sur le formaliane de leur culte. Je crois, cepen- 
dant, avoir saisi le sens de quelques-unes d'entre elles 
d'une façon incontestable. 

Sur le compartiment supérieur de la page 18 du 
manuscrit Troano, se trouvent quatre personnages, 



iSjOOOo! #•» OODp «•# 



FiG. 8. 



hommes et femmes (Fig. 8). Ces dernières se re- 



(1) Voy. notamment Codex TeUeriano-Bememis, parl.iT, f. 2, él dans 
mes Archivée pdUogrq^hiques de VOrient et de f Amérique, i. I, 
pi. 73 ; AconUdmiemtos iueedidos en TenœhtUlan, MSC. n» 6 de la 
Cotlection Américaine de mon père^ p. 1 ; Manias o nesiidos q los 
Indice de Mexico usauan en la$ fiestas, MSC. n« 7 de la môme Col- 
lection, p. 23. 
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oonnaissent aisément à leurs mamelles presque tou- 
jours dessinées de la même façon que le signe katou*- 

nique ymix ^Vj) renversé. Malgré la grossièreté du 

dessin je n'hésite pas à y voir la représentation d'une 
ooutume suivant laquelle les Indiens les plus dévots 
se tiraient du sang pour en faire le sacrifice aux 
dieux. Landa nous dit précisément que l'une des 
formes de ce sacrifice consistait à s'entailler les 
oreilles et à les laisser pendre comme témoignage des 
sentiments de pénitence des fidèles (que hazian 
sacrificios con su propia sangre unas vezes, cor- 
tandose las orejas a la redonda por pedaços y alli los 
dexavanen se&al) (!]. Or, c'est précisément ce singu* 
lier exemple de macération que nous fournit le 
Codex TroanOj et les lignes ondulées, tracées en 
rouge sur l'original, indiquent le sang qui s'é- 
chappe des oreilles que les quatre personnages sont 
en train de se transpercer de part en part. 

Uintelligence de cette représentation m'a permis 
d'ajouter un nouveau signe à la liste des caractères 
figuratifs connus de l'écriture katounique : le signe 
katounique ^S^ , en maya xicim « oreille » . 

Je retrouve également dans le même manuscrit 
katounique l'image d'un autre genre de macération, 
mentionnée par Landa, et qui consistait à se percer la 



(!) Landa, ReUxcion, pp. 160-162. 

Abch. amer. — II. — (2« SÉRIE.— 4876-79.) 43 
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langue d'un trou, au trayers duquel on passait des 
iétus de paille, endurant les plus cruelles souf- 
frances ( otras se agujeravan las lenguas al sos- 

layo por los lados, y passayan por los agujeros pajas 
con grandissimo dolor) (1), 

11 y aurait également lieu de faire une étude 
spéciale de certaines représentations convention- 
nelles qui se reproduisent dans les divers manuscrits 
katouniques, suivant un type identique et probable- 
ment traditionnel. C'est ainsi que nous trouvons, 
dans le Codex Troano, l'image d'une femme dans 
l'attitude de la danse, avec un ovale tracé sur le 
ventre, et un semis de chiffres peints sur plusieurs 
parties de son corps (2). Cette image se rencontre, 
d'une façon à peu près identique, sur un des feuil- 
lets du Codex Cortesianus (3). 



Vli 

Les monuments sculptés et écrits que nous pos- 
sédons de l'antique littérature de l'Amérique Cen-- 
traie ont, pour la plupart, un caractère mythique et 
religieux. Nous avons donc grand intérêt à débrouiller 



(1) Landa, Lihr. eîl., p. 162. 

(2) Yoy. Planche VII, fig. 8 et 9 ; Codex Troano, pp. 30 et 29. 

(3) Fecwil de textes et d'inscriptions katouniques de r Amérique 
Centrale^ MSC. n<> 16, p. 27. 
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ces indications, presque toujours confuses et contra- 
dictoires que nous ont conservées les anciens auteurs, 
et sur les légendes populaires des Indiens de la ré- 
gion isthmique. 

H règne un certain désaccord entre les américa- 
nistes sur la question de savoir si le panthéon des 
Mayas et des Nahuas était originairement le même (1), 
ou si, provenant de sources différentes, la religion 
des Yucatèques ne présente de ressemblances avec 
la religion des Mexicains que par suite des relations 
fréquentes des deux peuples (2). Cette question, sur 
laquelle on peut déjà émettre une opinion pour le 
moins très-probable, ne sera cependant résolue d'une 
façon définitive que par l'interprétation et la lecture 
des textes hiéroglyphiques, hiératiques et didactiques 
qui sont aujourd'hui le principal objet des recherches 
de l'américanisme. 

Au premier abord, la religion des Mayas, comme 
celle des différents groupes ethniques qui se sont 
succédés au Mexique, se révèle à nous comme un 
polythéisme complexe et désordonné, fondé sur un 
amas énorme de déifications le plus souvent sans 
corrélation les unes avec les autres, et dans lequel l'i- 



(1) Torquemada, Monarquia Indiana, t. II, pp. 54 et 191 ; Bras- 
seur de Bourbourg, Histoire des nations éimlisées du Mexique, t. U, 
p. 559 (cilés par Bancroft, Native races, t. IH). 

(2) Cette opinion a été soutenue notamment par Tylor {Anahuac, 
p. 191). 
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dée dé synthèse, si eHe a jamais existé, a depuis long- 
temps disparu au milieu des innombrables créations 
mythiques et idolâtres du caprice et de la fantaisie 
indiennes. En y regardant de près, cependant, on est 
porté bientôt à séparer les éléments hétérodoxes qui 
ont été entassés péle-méle dans ce panthéon à Vexté- 
rieur bizarre et parfois même grotesque, et à distin- 
guer, au milieu de ce tohu-bohu de créations reli- 
gieuses, les éléments d'un grand culte essentielle- 
ment étranger à toutes les personnifications que se 
sont plu, d'âge en âge, à y ajouter la politique du 
clergé jointe à l'ignorance et à la naïveté populaires. 

Il serait, sans doute, prématuré d'admettre, dès à 
présent, au fond de la religion primitive des Mayas, 
l'existence d'une idée monothéiste. Les mythes indi- 
gènes, dont nous avons pu acquérir quelque notion, 
sont cependant assez transparents, pour qu'il ne soit 
pas impossible d'y apercevoir la croyance à une divi- 
nité supérieure, en quelque sorte isolée de toutes 
les autres déifications des forces de la nature, dont 
elle est à la fois la plus haute expression et le résumé. 

Cette divinité supérieure, qui paraît avoir été re- 
connue comme telle, non-seulement par les anciens 
Mayas et par les anciens Mexicains, mais par les 
autres nations tant soit peu civilisées des deux Améri- 
ques, est Ifl^ Divinité Solaire, Elle n'est pas simplement 
lastre lumineux .du jour, dont la splendeur sans 
égale a toujours frappé l'imagination des peuples 
enfants; c'est encore, et au suprême degré, la source 
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génératrice de la yie, la poissanee productive de tous 
les êtres et de toutes les choses. . 

De la sorte, la religion primitive du Mexique et de 
la région isûimique, offrirait les plus grandes affi- 
nités avec, la religion primitive d^ principales civi- 
lisations du vieux monde, avec celle de TÉgjrpte et 
de l'Assyrie^ par exemple, sans qu'il faille nécessaire- 
ment pour cela attribuer une origine commune. aux 
unes et aux autres, — Tidée qui; a présidé à sa forma- 
tion ^nt, par sa nature^ essentielle à .une certaine 
époque du développement de l'esprit humain. 

Dans la mytholc^ie des Mayas» nous trouvons tout 
d'abord un Être suprême, créateur et invisible (1), 
Htmab-kUj dont le nom signifi.e :4( le IHeu Unique » , 
et que l'on appelait également JKncfe-aftaM «l'œil du 
Soleil ». Cette divinité, identifiée parfois avec le Soleil, 
me paraît être la même que Baklum Chaam, le Priape 
des anciens Yucatèques, adoré jadis à Tihoo (Mérida 
de nos jours), dans le magnifique temple de Yahau 
Kwm^ et le plus ancien des dieux Mayas (2). le nom 
de ce Dieu a été iaterprété de plusieurs manières dif- 
férentes; suivant un vieux vocabulaire, il ferait allu- 
sion 4( au phallus avec les attributs du sexe fémi- 



(1) €es caraclôres sont, égalôment ceux(}Q TexaUlipoea dis arn- 
ciens Mexicains. Voy.LucieD de Rosay, U Amérique desmeux âges, 
p. 166. 

(2) Bancroft, Native racesy t. IU< p. 467. 
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mn (1) ». n serait de la sorte le Dieu de la vie et de 
la génération dans la nature. 

Hunab-ku présente des analogies très-frappan- 
tes avec le Tonacateotl de la mythologie mexi- 
caine. Ce Dieu, que Gallatin a eu raison, je crois, 
d'identifier avec Tezcatlipoca (2), cesse à un moment 
donné d'être un Dieu immatériel, sans forme et sans 
sexe,] pour devenir un Dieu organisé. On lui donne 
une épouse appelée Imkzaltu>h, à laquelle on attribue 
l'invention du tissage, et un fils, le célèbre Zamm, 
inventeur des sciences et de l'art d'écrire. Il est évi- 
dent que nous arrivons alors à une période secon- 
daire de l'histoire religieuse des Mayas » durant la- 
quelle un réformateur, ou tout au moins un nouvel 
instituteur, cherche à rattacher sa doctrine aux vieilles 
traditions nationales, et, dans le but d'obtenir la con- 



(1) Brasseur de Bourbourg, Dictionnaire de la langue maya,p.l51. 

(2) Dans les TraiMoetione of the American Ethnological Society, 
t. I, p. 350. — Tout en admettant cette identification, je crois que 
Tonacateotl est bien plus ancien au Mexique que Tezcatlipoca^ et 
qae le caractère et les attributs de ce dernier, greffés en quelque 
sorte, si je puis m*exprimer ainsi, sur ceux de Tonacateotl, ont 
maintes fois varié et subi toutes les conséquences de la période 
secondaire de développement ou plutôt d'altération de la religion 
première des civilisateurs de l'Anabuac. Suivant le Codex Telle- 
riano'Remenaiê, Tonacateotl est le « Dios, senor, criador, governado- 
de todo , el dios que dizen que bizo el mundo ; y à este solo pin- 
tan con corona como sefior sobre todos. » A ce Dieu, on ne faisait 
point de sacrifices, « porque dizen que no los quiere. v (Dans mes 
Archives paléographiques de l'Orient et d^ f Amérique^ 1. 1, p. 198, et 
Atlas, pi. 31). 
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fiance des Indiens, se fait passer pour le fils du Dieu 
qu'ils adoraient avant son apparition au milieu d'eux* 
Zamna est aussi appelé YaoHioc-ahmut. 

Zamna est un Dieu d'origine étrangère, ou plutôt, 
c'est le missionnaire d'une foi nouvelle. Identifié par 
quelques auteurs avec Cuculkan^ qui n'est autre lui- 
même que le Quetzaleoatl mexicain, il arrive de l'Ouest 
à l'époque de la chute de l'empire Quinamé, et est 
reçu avec un grand respect par les indigènes, aux- 
quels il apporte des sciences jusque-là ignorées 
parmi eux, une morale, une doctrine religieuse et une 
civilisation nouvelles. Élu roi du pays qu'il vient évan- 
géliser, il réunit en sa personne les qualités de sou- 
verain, de législateur, d'instituteur et de prêtre, fonde 
la ville de Mayapan (1), et organise une féodalité puis- 
sante dans la péninsule. Ces mêmes qualités sont attri- 
buées au personnage mythique de Votan et à Cuculkan. 

Cuculkan apparut au Yucatan, suivi de dix-neut 
disciples, dont plusieurs ont, par la suite, reçu de la 
population indigène les honneurs divins. La date de 
l'arrivée de ce personnage au Yucatan passe pour la 
même que celle de la disparition de Quetzaleoatl^ dans 
la province voisine de Goazacbalco (2). L'un et 
l'autre présentaientles mêmes caractères extérieurs : 

(i) La date de la fondation de Mayapan est loin d'avoir été fixée 
d'une manière tant soit peu approximative. U y aurait là on très 
curieux problème à soumettre à la discussion dans une assemblée 
d'américanistes compétents. Vid. infrà. 

(2) Bancroft, Native races^ t. III, p. 465. 
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un teint blanc, une barbe abondante, de longues 
robes; Tun et l'autre aussi, une fois qu'ils eurent 
accompli leur mission, disparurent mystérieusement, 
et nul ne sait ce qu'ils devinrent (i). 

11 existe malheureusement, dans les anciens au- 
teurs espagnols, et par suite, dans les travaux des 
américanistes modernes, les plus regrettables ana- 
chronismes au sujet des personnages appelés Yotan» 
Zamna, Guculkan et Quetzalcoatl. L'identité des uns 
et des autres parait évidente, en tant qu'ils se rat- 
tachent à l'époque de l'alitique réformation religieuse 
des contrées oii 'ils vinrent prêcher leur doctrine. 
Mais ces personnages forent tout à la fois des person- 
nages historiques et des mythes. Sous la forme my- 
thique, leur caractère a été maintes et maintes fois 
altéré , modifié^ confondu. Il me parait probable que 
l'erreur dans laquelle sont tombés les auteurs espa- 
gnols, -— qui souvent n'ont pas su démêler ce qui 
appartenait à l'histoire du QuetzalcoaÛ, héros nahualt, 
et ce qui devait être rapporté à celle du Quetzalcoatl. 
roi toltèque, — a été partagée bien souvent par les 
Indiens eux-mêties. Tandis qne^ d'après certaines 
données, nous sommes conduits h attribuer à la 
vieille civilisation américaine une antiquité des 



(1) Latradilion rapporte, il est vrai, que Zamna conserva le trône 
toute sa vie et mourut à Izamal, où il fut inhumé dans oa endroit 
qui est devenu par la suite un des lieux de pèlerinage les pluares* 
pectés de la population indienne. 
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plus reculées, d'après d'autres, nous arrirons à 
placer ses héros semi - historiques à une époque 
à peine antérieure de quelques siècles à la décou- 
verte de Christophe Colomh. Suivant CogdUido, le 
départ de Guculkan ne remonterait paj» au detï 
du xu* siècle, et, d'après Herrera, oei évèaement 
ne précéderait que de 560 ans l'arrivée des Espa-* 
gnols (1). Au contraire, si l'on en croit Qrdoftez, 
qui avait eu en sa possession d'anciens documents 
Xzendales, la fcmde^on de Mayapan, par Zamna, da«^ 
terait de 1000 ans environ avant l'ère chrétienne (i). 
Encore une fois, nous ne pouvons guère e^rer que 
de l'interprétation des moauments, quelques lu- 
mières au milieu des profondes obscurités qui envi*- 
ronnent de toutes parts cette période importante de 
l'histoire ancienne du Nouyeau^onde. 

Quoiqu'on puisse penser de ces problèmes, qu'il se-: 
rait prématuré de vouloir résoudre dès aujourd'hui, 
il est évident que les enseignements religieux conteaus 
dai^ les manuscrits katounîques parvenus jusqu'à 
nous n'appartiennent point à l'époque primordiale 
de la religion des Hayas, mais à une période secon- 
daire, où les mythes originaux ont été oubliés des 
massés, où la pensée du fondateur a disparu sous 



(11 Bancroft, Native races, t. V, p. 621. 

(2) Ordofiez, cité par Brasseur, dans son édîlion dé la Relation des 
(^oieê de yneo^an, p. 39, n. 
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le fonnalisme complexe et inintelligent de TidolAtrie 
vulgaire. 

Le culte de Zamna ne tarde pas à supplanter 
celui du Dieu supr^e Hunab-ku,son père prétendu. 
Dans toutes les religions, nous voyons se produire des 
faits analogues. Puis, Zamna lui«-méme, tout en res- 
tant un Dieu, voit ses autels délaissés par une popu- 
lace qui en élève de tous côtés à de petits dieux 
pénates de plus ou moins mauvais aloi. Le panthéon, 
de la sorte, se peuple bientôt d'une myriade de héros 
qui jouissent successivement, et pendant un temps, 
de la (aveur publique. Jusqu'à ce qu'enfin tous les 
Dieux, abandonnés parla crédulité des masses, vien- 
nent à disparaître ensemble dans un même naufrage. 

La mycologie, dont les américanistes paléographes 
doivent surtout se préoccuper, est, suivant moi, cdle 
du moyen-àge de l'histoire américaine, c'est-À-dire 
celle qui admet dans les temples les déifications les 
plus nombreuses et les plus variées. Le problème 
qui nous occupe ne fait, de la sorte, que s'accroître 
et se compliquer. Je n'ai pas la prétenticm de l'envi- 
sager ici dans son ensemble, mais il me parait né- 
cessaire de m'arréter un instant sur quatre divinités 
qui appartiennent à la doctrine religieuse, sous l'em- 
pire de laquelle ont été composés les manuscrits ka- 
touniques que nous possédons. Je veux parler des 
quatre Bacabi 

Les missionnaires espagnols, qui ont anéanti tant de 
documents précieux pour la reconstitution de l'histoire 
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ancienne de rAmérique, se sont également éyertués 
à altérer les faits dont il nous ont transmis le souvenir. 
J'aurai, un jour, l'occasion de montrer le rôle né- 
faste qu'ils ont joué dans l'histoire de l'écriture in- 
digène en Amérique. D'autres s'attacheront sans 
doute à dégager les traditions américaines de leurs 
audacieuses interpolations. 

Du peu que nous savons de l'ancienne religion 
des Mayas, il faut donc eflTacer encore ce que l'im- 
pertinence des anciens missionnaires y a répandu 
d'altérations et de mensonges. Et s'il s'agit de l'étude 
des Bacab, qui nous occupe en ce moment, il faut 
rayer taut ce qui nous est rapporté de la prétendue 
trinité Yucatèque, dans laquelle Izona serait le grand- 
père, Bacab, le fils, né de la vierge Chiribias, crucifié 
et ressuscité le troisième jour, et Echuahoxx Ekchiuih, 
le Saint-Esprit (1). Les données de ce genre, qui 
fourmillent malheureusement dans le champ de 
laméricanisme , doivent être, sans hésitation, relé- 
guées dans l'énorme dossier destiné aux documents 
relatifs à l'évangélisation de l'ancienne Amérique par 
saint Thomas, lequel aurait pris place dans la tradition 
indienne sous les noms identifiés de Quetzalcoatl , 
de Cuculkan, dé Gucumatz, etc. ! 

les Bacabj qu'il ne faut point confondre avec le 
Bacab introduit dans la trinité Yucatèque inventée 



m 



[i] Bancroft, Naiive races, t. UI, p. 462. 
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parles missionnaires catholiques, étaient quatre frères 
auxquels Hv/nalhku, lé Dieu suprême, avait donné la 
mission de soutenir te ciel, afin de Tempécher de 
tomber sur la terre. Établis, pour ce service, aux 
quatre coins du monde, ils étaient adorés comme les 
divinités des quatre points cardinaux. On leur affec- 
tait les quatre katouns initiaux des années, savoir : 

^^j kanj à Canal Bacab (<), ou Dieu du Sud. 

muluc, à Chacal BkCks (2), ou Dieu de TEst. 
yXf à Zacal Bacab (3), ou Dieu du Nord. 
cuaaCj à Ekel Bacab (4), ou Dieu de l'Ouest. 

Ces quatre Dieux occupent une grauide place dans 
la religion indienne qui correspond à Tépoque des 
monuments sculptés du Yucatan, et à celle de la lit- 
térature hiératique des anciens Mayas. Ils paraissent, 
en outre, représenter des divinités similaires de la 
vieille civilisation mexicaine. Je me propose derere- 
nir ailleurs sur ce sujet intéressant pour la solution 
du problème paléographique qui nous intéresse. 

En dehors des divinités qui viennent d'être men- 
tionnées, le panthéon Yucatëque renferme encore 



j (1) Hobnilj Kan-Pouak-turiy ou Kan-Xib-chac. 

(2) Canzicnal, Chac-Panak-tun ou Chac-Xtb'Chac. 

(3) ZaC'Zini, ZaoPauah'iun.on Zac-Xib-ehac. 

(4) Hozan-ek^ Ek»Pauah-*iun ou Bk'Xik-chac, 
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une foule d'âutres Dieux sur lesquels nous ne possé- 
dons, jusqu'à présent, que de vagues et insuffisantes 
informations. 

Une question qui se rattache intimement à celle 
du culte des anciens Mayas, et dont il est facile de 
comprendre Timportance pour no^ r^cbercbes, est 
celle d^ fêtes, pour la plupart religieuses, qu'ils cé- 
lébraient dans le courant de Tannée. La Relacion de 
Diego de Landa nous apporte» pour l'étude de cette 
question, quelques précieux renseignements, bien 
que Texamen des manuscrits kaiouniques éveille, en 
bien des cas, des doutes sur l'exactitude des données 
d'ailleurs insuffisantes de ce prélat. Il me paraît ce- 
pendant utile de recueillir, dans le chapitre qu'il con- 
sacre aux fêtes yucatèques, un petit nombre d'indi- 
catkKQS qui pourraient être mises à profit pour le 
progrès de la paléographie américaine. 

Les fêtes mentionnées par Landa se rapportent 
toutes à une époque oh le culte de Hunalhku, le Dieu 
Unique, a été, en quelque sorte, abandonné (1), et 
remplacé par l'adoration polythéiste des dieux pro- 
tecteurs du foyer et des différentes classes de la 
société. Ceci justifie ce que j'ai dit plus haut, au 



(1) Le premier joar des années commençant par Muku3, on mou- 
lait, il est vrai, une statue de Kineh*a!hau, mais en debors de cette 
pratique, il ne paraît pas que les Yucatèques se soient préoccupés de 
faire des adorations à ce Dieu suprême qui, d'ailleurs, suivant eux, 
ne voulait point de sacrifices. Au mois de macy on adorait Yzamna. 
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sujet de la période secondaire ou moyen - âge de 
l'histoire religieuse des Mayas. On voit bien encore 
mentionnée une fête en l'honneur de Eukulkan, au 



mois JUK;^\r^ ^U mais cette fête ne fut géné- 




rale dans le pays que jusqu'à la destruction de Maya- 
pan ; et, après cet événement, elle ne fut plus célé- 
brée que dans la province de Mani^ colonisée par les 
TutuUXiui[\]. 

En revanche, les Bacah sont l'objet de toute la vé- 
nération populaire. Des cérémonies sont pratiquées en \ 
l'honneur de l'un d'eux, Hobnil, durant le mois de 
tzec ; et, au mois de mol^ on les vénérait tous les quatre, 
sous le nom de Acan-iun ou Dieux des points cardinaux. 

En dehors de ces fêtes, le calendrier Yucatèque de 
Landa nous en indique d'autres qui étaient œ^ani- 
sées en l'honneur des divinités protectrices des Chas- 
seurs et des Pêcheurs, des maîtres de Ruches k miel, 
des planteurs de Cacao, etc. IxcheU déesse de la Méde- 
cine, avait sa fête au mois de ztp, et les CAoc ou Dieux 
des Champs la leur au mois de j/ox. Au mois depaas, on 
brûlait de l'encens devant le ISacon ou général des ar- 
mées, et on se livrait à une danse appelée Eolhan 
okot « danse des guerriers » (2), laquelle nous pa*- 

(1) Relation des choses de Yucatan, p. 301. 

(2) Cette danse guerrière, et celle appelée Batel-okot^ étaient éga- 
lement pratiquées dans d'autres circonstances qui nous sont plus ou 
moins bien connues, notamment le premier jour des années com- 
mençant par Muluc. 
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met d'attribuer à celte cérémonie le caractère d'une 
fête en l'honneur des divinités de la Guerre. 

Le peuple se préparait à la plupart de ces fêtes par 
le jeûne et l'abstinence. Dans plusieurs d'entre elles, 
(m faisait le sacrifice d'un chien; dans d'autres, on 
renouvelait le feu sacré, dont l'extinction avait lieu 
au mois de mac^ par des cérémonies appelées tupp- 
kak. Hommes et femmes étaient admis à participer à 
ces fêtes, à l'exception cependant de celle du jour de 
l'an (le l*'du mois de pop)^ dans laquelle on rendait 
un culte à tous les Dieux du pays. Quelques vieilles 
femmes seulement y venaient exécuter une danse re- 
ligieuse. Les chocs tiraient le feu nouveau du bois 
sec soumis par eux à un mouvement rapide de friction. 

i la fête des Chasseurs, appelée Pocam, dans le 
mois de zip, on découvrait les livres sacrés et on les 
humectait d'eau vert-de-grisée, afin de les protéger 
contre l'attaque des insectes; puis on en faisait la lec- 
ture au peuple, et on en tirait des pronostics. 

La couleur bleue parait avoir eu un certain carac- 
tère religieux, car on voit dans la Relacion de Landa, 
qu'à diverses époques on peignait de cette couleur 
non-seulement les statues des Dieux, mais encore 
les ustensiles ou instruments, les portes des maisons, 
et jusqu'aux jeunes enfants des deux sexes. La cou- 
tume était surtout pratiquée au mois de mol, durant 
lequel on fabriquait des statues destinées au culte. 

Toutes ces fêtes, et surtout celles des jours initiaux 
des années étaient accompagnées de processions, de 
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sacrifices et de repas religieux. Les repas aTaient pro- 
bablement le caractère d'une communion publique, 
bien que Landa ne nous les décrive que comme des 
orgies dans lesquelles les différentes classes de la po- 
pulation cherchaient en commun les plaisirs de la 
débauche et de llyresse. 

(A suivre.) 
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SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE FRANCE. 



PRESIDENCE de M. EB. WIABIum DK HOmTJAIJ 



SÉANCE DU 30 AVRIL 1878. 

Présidence de M. MADIER DE MONTJAU, 
président. 

La séance est ouverte à huit heures du soir, au local de 
la Société, 19^, rue Monsieur. r. .. 

Lecture est donnée d^un Arrêté du Ministre de l'Instruc- 
tion publique portant reconnaissance de la Société Améri- 
caine de France et approbation de ses Statuts. 

La Société Américaine, invitée à prendre part à l'Expo- 
sition universelle de 1878, donne à M. Dilhan tous pouvoirs 
pour la représenter vis-a-vis de Padministration. 



SÉANCE DU 28 OCTOBRE 1878. 

Présidence de M. MADIER DE MONTJA U, 
président. 

La séance est ouverte à huit heures du soir^ à Phôtel de 
la Société d^Encouragement. 

Mme Taylor, de Stnta-Barbara, écrit pour annoncer la 
mort de M. Al^ander Taylor^ M. C. de la Société. . 

M. Ber, (de Lima), lit une étude intitulée : Les ruines 
préhistoriques de Ancon^ au Pérou. 

Arch. iyféH. — II. — 2e Série. (1876). 14 
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Oa |>rocède mu rcnouvellémetit ânouel du Buf^aUé 
Sont élus : 

Président : Ed. MADIER DE MONTJAU. 
Vice-présidents : Torràs Caigbdo. 

SCHŒBFL. 

Secrétaire-général : VALABateuB. 
— Archiviste : QtTÀKTiN. 



SÉANCE DU 16 DÉCEMBRE 1878. 

Présidence de M. MADIER DE MONTJAU, 
*pTéiidéHt^ 

La séance est ouverte ^ ntixi heures du soir, à PHôtel 
de la Société 4'EaMuragemeiit. 

L^ordre du jour appelle Télection de deux membres 
Libres, en remplaiCêmpftt de MM» fieauvois et de Longpé- 
rier élus membciîs Cprreapondaau ordinaires» Sont élus : 
MM. Bonnetqr €t Ermst Rwan. 



SÉANCE DU 3 FÉVRIER 1879. 

Présidence de M. MADIER DE MONTJAU, 
ffréstêëntx 

Lafféanceest ouverte à huit heurts et demie du soir à 
THôtel de la Société d^Èncouragement. 

Correspondance. 

MM. le général Pachano, mlAitlft fto Hcilirieur du 
Vén«^élà et Eflvrin Stoâ«, de Provid«lic6) écrNeat pour 
annonce^ deèi eftVèls dé HVres destinés à4a fiibUOtMqutde 
n 'Société. 

MM. Lcvatseur, BMMifty> et «I QOfctllfcg» 'itrivttt 
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pour remercier la Sodéié de ka iroir éliu membros 

Libres. 

Communication^. 

M. U^ (et Lttna, fait une comtimntcideii tiir Umgglu^ 
timationdans la tangue Aymara. 

M. OmmMkmi^ fait un Rapport mr fcuwrage de Au F» 
LojfMf , mtUulé tt Iss races lirj hmmj Uià Pev^m %• 



SIIaNCE du l^ MAI i88o. 

Présidence de M. MADIER DE MONT J AU, 

président. 

La séance est ouverte au local de la Société, 19, rue 
Monsieur, à cinq heures et demie du soir. 

L^ordre du jour appelle l'élection : lo de deux membres 
Correspondants, âont élus : MM. Alfred Maury et Cas- 
taing; — 2^ dç deux membres Libf^. Somt Uut t MMt Gâf- 
fard, de Dijon, et P. Maryrj« 



SÉANCE DU 5 MAI 1879. 

Présidence de M. MÂDIËR DE MONTfAU, 
. président. 

La séance est ouverte à huit heures et demie à P Hôtel 
de la Société d'Encouragement. 

M. ^ HofO]r, présente, au oam de M. Julius. Plat^mion 
de Leipzig, un exemplaire delà Grammatiea da lingoado 
Brasil dont ce savant vient de pifbHer une nouvelle édition. 
U j^ppelle 4 ieette ocoa«ipn k$ mtirkm «tndit^. j>ar M. 
Platzmann à Taméricanisme, en ^IqiimiiI. tucfiMittrement 
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d^admirables reproductions des anciens ouvrages espagnols 
les plus impononts pourla philologie américaine. 

La Société, à cette occasion, exprime le vœu que M. 
Platzmann entreprenne le plus tôt possjble la réimpression 
du Dtctiormaire^ Mexicain^Espagnol de Molioa, pecsuadée 
que cette réimpression rendrait, en ce moment, un service 
signalé à Pamâricanisme. 

M. MmM&r €• M— t|«M lit une Notice nécrùtogiqne 
sur M. Bonnetty. 

M. ScImA^ fait une communication Sur quelques 
croyances américaines. 

M. CmmMkÊÊ^ lit une étude intitulée JLa Couvadeen Amé- 
rique* 

Il est donné communication d'un travail de M. BeMr- 
lumer, intitulé Le Totem et l'adoration des animaux 
che\ les Indiens de V Amérique du Nord, 



SÉANCE DU 3 JUILLET 1879. 

Présidence de M. MADIER DE MONT J A U, 
président. 

La séance est ouverte à 5 heures, au local de la Société, 
19, rue Monsieur. 

Il est procédé à l'élection de deux membres Libres en 
remplacement de MM. Bonnetty, décédé, et Long, démis- 
sionnaire. Sont élus ; M. Francisco Pimentel, à Mexico, et 
Cari Schultz Sellack, à Berlin. 



SÉANCE DU 7 JUILLET 1879. 

Présidence de M. MADIER DE MONT J AU, 

, président. 

La séance est ouverte à huit heureîs et demie, à rHôtél 
de la Société d'Eflcoûrâgementi ^ 
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MM. Castaing, Alfred Maury, Margry, et Gaffarel 
écrivent pour remercier la Société He leur élection, les 
deux premiers comme membres Correspondants, et les 
deux derniers comme membres Libres. 

M.9eli«elbel lit une étude intitulée Tilm^igiieprfmfYive. 

M. le Dr. René SrlAu présente un nouveau Monu- 
ment céramique de l* Antiquité péruvienne. 

M. C?^taiMg fait une communication sur les Croyances 
à la vie d'Outre^tombe che\ les Indiens de r Amérique. 

Sur la proposition de son président, la Société prend la 
résolution suivante, pour mettre Torganisation et le fonc- 
tionnement de la Société en harmonie avec les Statuts 
approuvés par le Ministre de Tlnstruction publique. 

Le nombre des Membres Titulaires ordinaires résidant 
à Paris ou dans le -ayon de Paris,- est limité k 2j. 

Les vingt-sept membres résidents seront répartis en 6 
sections de la façon suivante : 

I. Nord-Américanistes 4 membres. 

IL Mexicanistes. . • • 5 — 

III. Centre- Américanistes 3 — 

IV. Péruvianistes 4 — 

V. Sud- Américanistes. 3 — 

VL Ethnographie, Histoire et Géographie, 

Voyages. . ; 4 — 

VII. Archéologie, Beaux- Arts 4 — 

La liste des vingt-sept membres Titulaires ordinaires 
résidents est constituée comme il suit : 

1, — Nord-lméricanistes* 

1. de Sauky, de Tlnstitut. 

2. de Semallé (René)« 

3. Jouault. 

4. (place vacante). 

U. — Mexicanistes. 

5. Aubin. 

6. Madier deMontfau(Ed). 

7. Viollet-le-Duc. 



Digitized by VjOOQIC 



K4 iCKaÉi* AHfiMAank 



a 


MMitblanc (le comte de) . 


9 


, (place vacame). 




in. — Gentre-Américtnittêi. 


10. 


Rosny (Léon de). 


11. 


Daly (César). 


12. 


Ferdinand Denis. 




IV. — PèruTianistes. 


13. Torresp-Caicedo. 


U. 


Castaing. 


15. 


Maspero. 


16. 


(place vacante). 






n. 


(place vacante). 


18. 


Malte-Brun. 


19. 


(place vacante). 




VI. — Ethnographie et Géographie 


10. 


de Quatrefages. 


21. 


Levasseur. 


22. 


Schœbel. 


23. 


(place vacante). 




VU. - Archéologie. - fiMnx-Arts. 


24. 


de Longpérier. 


25. 


Guieysse. 


26. 


(place vacante). 


27. 


Geslin. 



SEANCE DU 3 NOVEMBRE 1879. 

Présidence de M. MADIER DE MONTJAU, 
président. 

La séance est ouverte à 8 heures du soir, à Thôtel de la 
Société d^Encouragement. 

M. de Rosny présente à la Société le Dittionnaire de la 
langue aymara^ réimpression lEic-aitaik de telui de Ber- 
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thonio offert par M, J. Platzmann, lequel annonce que, 
^lon ie ^téteir de ia Sociétéi il ta réimprimer le dictionnaire 
de k l^tii^tie ttiéiictiM de Molinti. Um lettre Ae reiMttie** 
men^s écrite et signée par tout le' bureau sera adressée à 
M. J. Plaizmann. 

M. de Rosny dépose ensuite le numéro de la Revue 
scientifi§u€ €oiitenant son article sur le Congrès des Amé- 
ricanistes de Bruxelles* 

M. CaMataf lit une Etude sur la légende de F homme 
blanc au Pérou antique. Il résulte de cette lecture que la 
tradition est avérée, c'est-à-dire ^mtérienre à Pinvasion 
européenne du XVIe siècle. 

M. 4e WÊnmÊÊf donne V Interprétation de Nnscription 
accompagnant l'Idole du comte de GuaquiyqvLQ M. Jimenez 
de la Espada a communiquée au Congrès des Américanistes 
de Bruxelles, où Ton a renoncé à Texpliquer. 11 entre en- 
suite dans des considérations sur ia portée ethnographique 
que peut avoir une inscription stnico^japonatse trouvée au 
Pérou. 

M. «te ^|iuiivefa||efi communique une étude sur 
VHomme quaternaire de Lagua Santos^ et sur le type dit 
hypsisténocéphale, que Ton trouve erratiquement au Brésil 
et jusque sur les bords du lac* 

M. MmMmm ém HMrt|A« doime un résumé des études 
qu^il a faites sur la langue (HhomUk 

La Société procède ensuite «u renouvellement annuel de 
son bureau* 

Sont élus : 

Président : MM. SCHŒBEL. 
Vice-présidcnta :. Madibr ds Mohtiau. 

le comte de MoietBijiNC. 
Secrétaire-général : CASTAmo. 

Secrétaire^d joint : Gbslin. 

Btbliotliécaire : Héqel. 

Censeurs : Malte-Brun. 

BOBAN. 

le Dr Lme4Nb. 
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La Société Américaine de France foisant partie des sociétés 
constituées dans le seiii de Tlnstitution Ethnographique, 
nous publions ci-dessous le programme de ceuè grande asso- 
ciation internationale des hommes de science. 



xKSTxncTTzovr zsxtx3Mocs^iiAipa2Qnii 



BUT DE ^INSTITUTION 



L^nstitudon Ethnogra^^ue a pour.butde réa- 
liser en France une idée nouvelle^ de nature à 
rendre, nous en avons la ferme confiance, de sé- 
rieux services à la cause du progrès et de la diffu- 
sion de la science des développements de Thuma- 
oité. 

Cette Institution repose, i^iif une œrt» de confé^ 
dération de sociétés sffvoQtes, égaiemeiit constituées 
d'ai^êsles prihcipfes suivants i 

I . Tous les membres des sociétés faisant partie 
de rinstitution Ethnographique, sont dès membre* 
à vie^ non sujets à une cotisation annuelle. Le sys«= 
tème des cotisations annuelles, généralementadopté. 
a, parmi d'autres défauts, celui de former un per- 
sonnel sans cesse mouvant, sans cesse modifié 
dans le sein des sociétés savantes, ce qui empêche 
d'établir entre leurs membres les liens d'une véri- 
table confraternité scientifique. 

Le système de Tlnstitution Ethnographique 
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crée, au conlraîre, entre les amis de la science, 
cette confraternité tous les jours plus désirable et 
plus nécessaire. 

2. Les membres, admis dans le sein de l'Institu- 
tion, sont membres fondateurs à vie, après avoir 
acquitté un simple droit d'entrée, dont le chiffre 
est moins élevé que dans la plupart des sociétés 
savantes connues. Ce droit d'entrée est presque 
complètement placé en rentes sur l'État, de façon 
à assurer à l'association des revenus sans cesse 
grandissant, ne pouvant pas diminuer par le fait 
de démissions ou d'événements momentanés, de 
quelque nature qu'ils puissent être. 

L'Institution se compose de deux classes de 
membres : les membres Titulaires et les membres 
Correspondants. Les membres Titulaires sont les 
seuls qui aient, en vertu du pacte social, le droit 
perpétuel de prendre part à la direction de ses 
travaux et de son administration. C'est eux qui 
constituent la base réelle des sociétés confédérées 
sous ses auspices. Mais, afin de donner au plus 
grand nombre les moyens de s'associer à son 
œuvre, elle admet des membres dits Correspon- 
dants qui ne paient, pour leur vie entière qu'une 
somme de 25 francs, inférieure à la cotisation 
payée d'habitude pour une seule année dans la 
plupart des autres sociétés savantes. 

Moyennant ce versement insignifiant, les mem- 
bres Correspondants peuvent prendre part à tous 
les travaux scientifiques de la Société, et reçoivent 
gratuitement l'Annuaire de l'Institution, à la seule 
Cùtiditum 4'en accuser réception au Président 

Arch. amer. — II. — 2e Série. (1876) i5 
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Cette condition, facile à remplir, a pour but d'obli- 
ger les membres à donner, au moins une fois 
chaque année, signe de vie au Conseil Central, et 
^de leur fournir une occasion d'entrer périodique- 
ment en relation de correspondance avec lui. 

Quant aux autres publications des Sociétés con- 
fédérées, elles ne sont délivrées gratuitement qu'aux 
membres Titulaires de chacune d'elles; mais, dans 
une intention libérale, les exemplaires qui restent en 
magasin, après la distribution aux ayant-droit, sont 
oflFerts aux Délégués de l'Institution d'abord, à ses 
membres Correspondants ensuite, en échange de 
Bons de Faveur qui Ifar sont adressés de temps à 
autres, par la poste, et moyennant un prix exces- 
sivement réduit. Les ouvrages, dont il ne reste 
qu'un très petit nombre d'exemplaires, sont offerts 
de la même façon aux membres qui ont rendu le 
plus de services à l'association. 

3. Alliance étroite des savants de tous les pays 
du monde, cimentée par un vaste système de délé- 
gations en province et àJ'étranger. Ces Délégations 
assurent aux membres qui voyagent, des relations 
promptes,, faciles et agréables; à ceux qui ne voya- 
gent point, des relations de correspondance utiles 
pour leurs travaux et le ^uccès de leurs études. 

A ceux qui croiront, comme nous, que notre 
Institution est appelée à réaliser une idée utile, fé- 
conde^ 

Nous demandons, 

De s'associer à notre œuvre, en se faisant ins- 
crire sur nos listes, et, dans la mesure de leqr 
temps et. de leurs ressources, de nous aider, ep 
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propageant la connaissance de notre programme, 
à donner rapidement à notre Institution le déve- 
loppement dont elle est susceptible. 

Toutes les communications relatives à Tlnstitu- 
lîon, demande^ d'inscription, projets, observa- 
tions critiques, etc., peuvent être adressées au Con- 
seil Central, à Paris, ou aux Délégués de Tlnstitu- 
tion dans les différentes villes où des Délégations 
ont. déjà été établies. 

I^ Président-Directeur de la Société, 
Léon de Rosny. 
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JNB TIT U TI OU ETECN-CXS-R-AJ^HIQXJB 



STATUTS 



Art. I. L^Institution Ethnographique est fondée dans 
le but de contribuer au progrès de Fétude physique et his- 
torique de PHomme et des Sociétés. 

Art. 2. Elle entre en relation avec les sociétés savantes 
françaises et étrangères qui s'occupent des mêmes études. 
Elle s'emploie à faciliter leurs entreprises et à assurer la 
publication de leurs meilleurs travaux. 

Art. 3. Elle provoque la création de bibliothèques et de 
musées spéciaux. Elle se propose d'aider de sa publicité et 
de ses ressources les savants auxquels manque l'appui né- 
cessaire pour faire connaître leurs ouvrages. 

Art. 4 L'Institution se compose de sociétés savantes en 
nombre indéterminé qui, s'occupant d'une branche de 
l'Ethnographie ou des Sciences qui s'y raftachent, auront 
été admises dans son sein, après avoir adhéré à ses Statuts 
et Règlements Généraux. 

Chacune de ces sociétés constitue une Section de Plnsti- 
tution. 

Art, 5. Les membres de chacune des Sections sont de 
l'une des quatre classes suivantes : i. membres titulaires, 
2. membres associés-étrangers, 3. membres correspondants, 
4. membres libres. 

Art. 6. Les membres titulaires seuls sont admis aux fonc- 
tions actives de l'Institution, et peuvent provoquer des mo- 
difications aux Statuts, nommer les administrateurs du 
fonds social capitalisé, en un mot, prendre toute décision 
au nom de l'Institution. 

Art. 7. Les sociétés admises comme Sections de l'Institu- 
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don sont autorisées à fonder des places de membres titu- 
laires, en versant une somme déterminée parles Règlements 
Généraux. Cette somme est placée en rentejs sur l'Etat, de 
manière à former un fonds de réserve inaliénable. 

Art. 8. En cas de décès d'un membre fondateur, la place 
fondée et devenue vacante, est remplie par l'élection d'un 
membre à titre honoraire^ qui n'a en conséquence aucune 
cotisation à acquitter pour jouir des droits qui sont attachés 
à son titre. 

Art 9. Les membres titulaires non fondateurs, seront 
choisis parmi les membres correspondants, et les membres 
correspondants non fondateurs parmi les membros libres 
de chaque Section. 

Art. 10. Les membres associés-étrangers, seront assimi- 
lés aux membres titulaires et nommés par les Sections 
réunies. — Leur nombre devra être égal à celui des places 
fondées à leur intention aux frais des dites sections réunies. 
— Le nombre des associés-étrangers ne pourra, dépasser 
quarante. 

Art. II. L'Institution est administrée par un Conseil' 
Central élu pour trois ans par les diverses Sections. 

Art. 12. Un Bureau est chargé d'exécuter les décisions 
du Conseil Central, et de prendre toutes les mesures utiles 
pour la marche et le développement de l'Institution. 

Art. i3. Le Conseil Central délibère au nom de toutes 
les Sections, sur leurs intérêts communs. Il fixe les contri- 
butions que les Sections doivent payer à l'Institution. 

Art. 14. Il est interdit aux Sections de faire aucune dé- 
pense supérieure à leur actif réalisé en caisse, au moment 
oU elles décideront ces dépenses. 

Art. i5. L'Institution, sauf ce qui est dit aux précédents 
articles, laisse aux Sections toute liberté d'administration, 
de travaux et de publications. — Les Sections devront 
adresser au Conseil Central les procès- verbaux de chacune 
de leurs séances dans les huit jours de leur date. 

Art. 16. Les Sections devront se renfermer stricte- 
ment dans le programme inscrit dans leur Règlement parti- 
culier. 
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Elles devront se conformer aux décisions prises et à 
prendre par le Conseil Central. 

Art. 17. L'Institution n'est responsable d'aucune dette 
quelconque et d'aucun engagement pris ou à prendre par 
les Sections^ quels qu'en soient la date, la nature et l'objet, 
à moins que l'approbation de l'Institution et son intention 
de garantir n'aient été données et constatées par décision 
spéciale du Conseil Central. 

Art. 18. Dans le cas où une Section cesserait ses travaux, 
on enfreindrait les décisions du Conseil Central, celui-ci 
pourra mettre pour un temps, la Section en sommeil, et la 
fera, jusqu'à sa reconstitution administrer par une Commis- 
sion de trois membres qui prendront le titre de Conserva- 
teurs. 

Art. 19. Le Conseil Central arrête les mesures néces* 
saires pour le placement des fonds de l'Institution, le dépôt 
et la conservation de ses valeurs, et constitue au besoin, un 
mandataire avec droit de signature pour ces opérations. 

Art. 10. L'Institution constitue des délégués dans les 
. différentes localités de la France et de l'Étranger, à l'effet 
de vulgariser l'objet de l'Institution, de faciliter les recher- 
ches scientifiques de ses membres et de leur assurer dans 
leurs voyages des relations promptes et utiles à leurs tra- 
vaux. — Les Sections ne nomment pas de délégués parti- 
culiers. 

Les Règlements Généraux de la Société d'Ethnographie, 
sont adoptés comme Règlements Généraux de l'Institution. 
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REVUE 



ORIENTALE ET AMÉRICAINE 



RÉDIGÉE 

PAR MH. AUBIN, BURNOUF, CAHUN, CASTAING, FKER, 

OUCAUX, GARCIN DE TASSY, HALÉVY, d'hERVEY-SAINT-DENYS, 

LENORMANT, MADIER DE MONTJAU, MARRE, OPPEBT, ROSNY, 

SCHŒBEL, VINSON, ET AUTRES PROFESSEUR S,. ORIENTALISTES, 

ET AMÉRICANISTES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



La Collection complète de la première Série de la Revue 
Orientale et Américaine, se compose de 14 volumes in-8«, 
ornés de gravures sur bois, lithographies à la plume et au 
crayon, chromolithographies, etc. 

Depuis plusieurs années, l'édition de ce curieux et im- 
portant recueil est complètement épuisée y mais l'adminis- 
tration en acquiert de temps à autres des exemplaires qu'elle 
cède à ses abonnés, au prix de 180 fr. 

Adresser les offres et les demandes à l'administrateur de 
la Revue Orientale et américaine y 47, avenue Duquesne,à 
Paris. 

Les auteurs de Mémoires insérés dans la Revue Orientale 
et Américaine, lorsqu'ils sont abonnés à ce recueil, ont 
droit à 5o exemplaires de leurs travaux qui leur sont déli- 
vrés GRATUITEMENT dans la forme adoptée par Tadministra- 
tion, à la. condition de réclamer ces exemplaires dans le 
mois qui suit la publication, et en échange d'un récépissé 
imprimé dans ce but. 

L'Administration ne répond pas des manuscrits non in- 
sérés. 
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SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE FRANCE. 

La Société Américaine de France est la seule association scienti* 
flque exclusivement consacrée à l'archéologie des deux Amériques, à 
leur histoire précolombienne, à l'ethnographie de leurs populations 
indigènes. — Les langues et les antiques écritures de l'un et l'autre 
continent transatlantique, leurs manuscrits, leurs ruines, leurs tom- 
beaux, leurs monuments de toute sorte constituent le domaine de ses 
études. 

Pour faire partie de la Société, il faut s'adresser au Président oa 
à un Membre titulaire. 
Membres correspondants a vie. — Cotisation unique mimmttm. 25fr. 
Les Membres correspondants reçoivent gratis VÀrir 
nuaire, et obtiennent les autres publications de la So- 
ciété à prix réduit de 25 p. 100. 
Membres TrroL/iiRES a vie. — Cotisation unique minimum, 260fr. 
Les Membres titulaires reçoivent gratis VAnnuaire^ 
les Jtsrchives et toutes autres publications périodiques de 
la Société, dont seuls ils sont les administrateurs. 
Tout souscripteur, correspondant ou titulaire peut, en payant 
deux ou plusieurs souscriptions, créer autant de places, qui sont 
offertes gratuitement, par élection, aux hommes que la Société a dia^ 
tingués comme ayant rendu des services h la science de rAméri- 
canisme. 
Les membres qui ont créé les places prennent le titre de Membres 

FONDATEURS. 

Toutes les souscriptions sont placée en rentes sur l'État, et cos»* 
liluent un fonds inaliéable. 



Paris. — Imprimerie TREMBLAY, rue de l'Éperon, 5. 
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ESSAI 

SUR LE DÉCHIFFREMENT 

DB 

L'ÉCRITURE HIÉRATIQUE MAYA 

Par I^ON DE ROSNT 

(sdite) 



VIII 

La première question à résoudre, lorsqu'on veut 
tenter le déchiffrement, d'un texte rédigé dans une 
langue inconnue, est, je crois, de chercher à savoir 
quelle a pu être cette langue ou tout au moins à quelle 
famille de langues elle se rattache. On sait que 
Alexandre de Humboldt, Kingsborougb, notre savant 
mexicaniste M. Aubin lui-même, et une foule d'autres 
érudits ou compilateurs (1), ont rangé les manuscrits 

(1) Alexandre de Hamboldt, Sites des Cordillères, édiL de 1869» 
p. 380; Kingsborough, Antiquities of Mexico, t. III; Aubin, dans les 
Archives de la Société Américaine de F/ancCy 1" série, l. IV, p. 279; 
Nott et Gliddon, Types ofMankind,^,^i, 383; E. Daily, Sur les Races 
indigènes et sur Vardiéologie du Mexique^ p, 33; J. Crawfurd, Trans- 
actions oflhe Ethnological Society of London, nouv. série, l. V, p. 98; 
Waldeck, MSC. autographe inédit, dans les Documenta relatifs à 
Varchéologie, à Vhistoire, à la paléographie, à la linguistique, etc., de 
V Amérique ancienne (Collection Lucien de Rosny, n° 1); Stephens 
Incidents of travels in Central America, t. U, p. 455. — Voy, paie- 
ment, sur le manuscrit de Dresde, G6iz,Denkwilrdigkeiten der Dres^ 
pner Bibliothek, erste Sammlung (1744), p. 4. 

AtCH. AMER. — II. — (2* SÉRIE. —j( 1880-82.) 15 
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hiératiques qui nous occupent dans la classe des docu- 
ments mexicains, et leur ont contesté le caractère de 
textes écrits dans une écriture véritablement pho- 
nétique. A plusieurs reprises, il est yrai, aux séances 
de la Société Américaine de France, l'idée fut émise 
que ces manuscrits étaient composés dans un idiome de 
larégionisthmique, età plusieurs reprises aussi le maya 
futdésigné comme ayantpu être cet idiome. Seulement, 
comme cette idée était énoncée sans aucune preuve 
à Tappui (1), et sans se rattacher à aucun travail d'en- 
semble sur les monuments de la littérature de l'an- 
cienne Amérique, elle ne put aboutir à des résultats 
utiles. Ce ne fut qu'en 1863, lorsque Brasseur de 
Bourbourg eut la bonne fortune 4e retrouver en 
Espagne une copie de la Reladon de Diego de Landa, 
que l'application du maya au déchiffrement de l'é- 
criture katounique de l'Amérique Centrale put être 
entreprise d'une manière sérieuse. 

(1) Dès cette époque cependant, Tétade attentive des anciens au- 
teurs espagnols eût pu nous fournir des indications précieuses. (Voy. 
notamment Cogolludo, HUttoria de Yucathan, p. 185). Et Brasseur 
lui-même paraissait alors avoir oublié une opinion qu'il avait émise 
dans sa jeunesse : < Le maya, que parlent encore les Indiens, les 
habitants du Yucatan, ceux du district de Peten et de la partie 
orientale de Tabasco, est vraisemblablement la langue du peuple 
de Palenqué, ou bien c'était le punctunc, qui est un idiome cor- 
rompu et qu'on parle au Sud-Ouest jusqu'à Tocéan Pacifique, n 
firasseur de Bourbourg, Quelques faits et découvertes qui tendent h 
prouver rancienne civilisation de l'Amérique, MSC. autographe iné- 
dit, dans les Documents relatifs à l'arcîUologie de V Amérique aneiefme 
fCoU. Lucien de Rosny, n» 1). 
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n était désormais hors de doute que la langue maya 
avaitétéécriteavec ces caractères énigmatiques appelés 
« calculif ormes ». Maison pouvait se demander si ces 
mêmes caractères n'avaient pas servi à transcrire éga- 
lement d autres langues, de même que l'écriture cunéi- 
forme nous avait simultanément caché les idiomes des 
Perses, des Babyloniens, des Mèdes, des Ninivites, 
desArméniaques, desSusiens, etc. , demême que l'écri- 
ture chinoise sert encore de nos jours à noter les mots du 
laagage des Chinois, des Japonais et des Annamites. Et, 
dans cette hypothèse, il restait incertain quel idiome 
du Nouveau-Monde il fallait chercher à retrouver sous 
ces images singulières, pour la plupart inconnues, des 
manuscrits hiératiques parvenus jusqu'à nous. Cette 
incertitude ne fit que s'accroître^ lorsqu'on s'aperçut 
qu'avec l'alphabet de làRdacion de Landa on ne réus- 
sissait point, comme je l'ai dit, à déchiffrer un seul 
mot des anciens textes katouniques que nous possé- 
dons. Enfin,' en supposant même ces textes rédigés en 
maya, on savait que cet idiome, contrairement à ce 
qu'on a dit, en général, de l'immutabilité des langues 
Américaines (1), avait subi, avec le temps, de rapides 
et importantes modifications (2) ; de sorte que le maya 



(1) William Slllh, History of the first PUcovery and Seulement 
of Virginia^ p. 13; Baschmann, Spieren der axtekischen Spraehe in 
nôrdliehen Mexico: Squier, dans les Transactions of the American 
Eihnological Society y l. III; Tylor, dans les Transactions of the 
Ethnological Society of London, nouv. sér., t. II, p. 135. 

(2) \oY,mon Interprétation des anciens textes mayas (Paris, 1875), 
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que nous enseignent les grammairiens européens pou- 
vait bien différer profondément du maya antique 
caché sous les signes de l'écriture sacrée attribuée au 
Yucatan. 

La question linguistique qui se pose ici est beaucoup 
plus complexe qu'on pourrait le supposer au premier 
abord. Non-seulementnous sommes en présence d'un 
nombre considérable d'idiomes ou de dialectes parlés 
dans toute la région isthmique, mais parmi les langues 
que nous pouvons appeler au secours de notre tenta- 
tive de déchiffrement, il faut peut-être comprendre la 
plupart de celles qu'on pariait dans l'ancien territoire 
du Mexique. Et cela surtout si nous admettons, avec 
M. Stephens, que les Aztèques ou Mexicains, à l'époque 
de la conquête, avaient la même langue écrite que le 
peuple de Copan et de Palenqué (1). 



p. 28. Depuis la publication de ce mémoire, j'ai eu l'occasion de 
constater de nombreuses altérations modernes de la langue des an- 
ciens Mayas, et môme des modifications importantes qui doivent êlre 
aUribuées aux missionnaires catholiques, lesquels sont, d'ailleurs, à 
peu près seuls les auteurs des livres composés en maya depuis la 
conquête. Voy. aussi Orosco y Berra, Geografia de las lenguoi de 
Mexico, p. 20. 

(1) Incidente of travels in Central America, t. II, p. 455. — c The 
antiquities of Mexico are very much connected with those of Guate- 
mala, Chiapa and Yucatan. d Lord Kingsborough, dans les Notes 
et Documents sur l'Amérique ancienne, MSC. (Coll. Lucien de 
Rosny, n* 2). — « L'écriture hiéroglyphique à l'usage des Tollô- 
ques, des Acolhuas et des Mexicains, dans la vallée, se rencontrait 
chez tous les peuples du Sud: soit qu'ils fussent de la famille maya, 
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En présence d un si vaste ensemble de faits philo- 
logiques inconnus ou non encore élaborés, il semble 
que le moyen de réduire l'étendue du problème à 
résoudre, est d'examiner les principales théories for- 
mulées jusqu'à présent sur l'origine et le foyer de la 
civilisation dans l'Amérique Centrale. Je devrais néces- 
sairement résumer, en peu de mots, les pièces de ce 
procès scientifique dont l'étude détaillée exigerait des 
développements qui seraient déplacés ici; mais je 
pense que quelque succinctes que soient les obser- 
vations consignées plus bas» elles ne seront pas sans 
projeter une faible lueur sur l'obscure question qui 
nous préoccupe. 

Deux théories sont proposées : 

Suivant l'une , la civilisation proviendrait du 
Nord et, après s'être développée dans la vallée de 
l'Anahuac, aurait été transportée dans la région isth- 
mique de l'Amérique Centrale. Cette civilisation serait 
principalement due aux Toltèques, introducteurs des 
sciences au Mexique et les premiers qui, au Nouveau- 
Monde, auraient fait usage de la peinture figurative 



soit de la famille mistèque, , c'étaient les mêmes signes, le 

même dessin conventionnel, les mêmes couleurs, et Tidentité se . 
retrouvait jusque dans la matière employée et dans le mode de 
pliure usité pour conserver les manuscrits. De toutes parts apparais- 
sait un système commun de procédés, marquant une époque d'écri* 
U^re uniforme, laquelle était, sans doute, beaucoup plus parfaite à 
Tezcuco et à Mexico que partout ailleurs. » Orosco y Berra, Geograr 
M de las lenguoi y Carta Etnogrà(ica de Mexico, p. 100. 
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pour conserver par écrit le souvenir de leur histoire { l). 
La tradition rapporte, en effet, qu après la mort de 
Topilzin, les misérables restes de sa nation, décimée 
par les guerres intestines, la misère et les maladies 
pestilentielles, durent émigrer, et fournirent alors des 
colonies dont on cite l'établissement au Yucatan et 
au Guatemala (2). La date de la chute des Toltèques, 
et celle delà mort de Huémac Atecpanecatl, leur der- 
nier roi (3), en Tan 1070 de notre ère, n'est guère an- 
térieure que d'un siècle à la fondation de Mayapan (4), 
ville située sur le territoire de la hacienda de Xcan- 
chakan, circonscription de Mérida, et qui fut l'an- 
tique capitale de tout le Yucatan. 

Suivant l'autre théorie, ce serait, au contraire, de 
la région isthmique que la civilisation aurait rayonné 
sur le reste de l'Amérique (5), et la civilisation de Pa- 



(1) « Los Toltecas fueron, en el Nuevo-Mundo, los primeros que 
se sirvieron de la pintiirapara la bistoria : al ménos no sabemos que 
olra nacion los baya precedido. » Francisco Carbajal Èspinosa, His- 
toria de Mexico, X. I, p. 650. — Ce môme auteur admet cependanl, 
pour les ruines d*Uxmal, Cblcben, Kabah, Zabi, Labna, Iizinlé, 
Xlabpak, etc., une antiquité très reculée. Libr. cilaL, 1. 1, p. 261. 

(2) Éludes hUtoriques sur le Mexique, p. 6, el dans la Hevue des 
Races latines, n« de sept. 1859 ; Tylor, Trans. of the Ethn, Soc, of 
London, new séries, t. II, p. 135. 

(3) Brasseur, Hist. des nat. civil., 1. 1, p. 422. 

(4} Cette capitale fut fondée, dit-on, en Tan 1160. (Cf. Carbajal, 
Historia de Mexico, 1. 1, p. 262.) — Voy., cependanl, les doutes que 
j'ai énonces plus baul, sur celle question de chronologie. 

(5) Brasseur, Hist. des nat. civil., 1. 1, p. 435. Celle citation est 
empruntée à la table du volume où Pauleur a voulu résumer ^ 
doctrine; dans le chapitre d^ l'ouvrage où le savant américanisie 
entre dans les détails de la question, il semble quÇïl veuille soittenif 
la thèse conlra^ire (voy. p. 33). 
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lenqué pourrait être coasidérée comme la plus an- 
cienne du Nouveau-Monde (1). Le style souvent 
grandiose des monuments du Yucatan (2), la com- 
position parfois savante de leur plan architectural, 
la variété des ornements qu'on y rencontre à pro- 
fusion, et avant tout la pureté du dessin que Ton re- 
marque dans quelques-unes de leurs représentations 
plastiques, témoignent certainement d*une civilisation 
raffinée que bien des siècles seraient impuissants à 
produire au sein d'un peuple primitif. La végétation 
même qui couronne ces monuments ne permet pointde 
douter de leur antiquité, et les arbres que Ton a 
rencontrés au sommet de beaucoup d'entre eux (3), 
prouvent, par leurs dimensions parfois gigantesques, 
qu'il faut remonter à un âge reculé pour trouver l'é- 
poque où ils ont pu prendre naissance sur le faîte de 
ces innombrables ruines. L'époque à laquelle on ferait 
arriver une émigration toltèque dans la région isth- 
mique, semble même trop moderne relativement à 
l'âge des monuments yucatèques. pour attribuer leur 



(1) Fred. von Hellwald, dans le Report ofihe Smiihsonian Insti- 
tution, 1866, p. 339. 

(2) Les ruines de Palenqué, notamment, couvrent un espace de 
six à sept lieues, et tout y dénoie un peuple avancé en civilisation. 
Escalera et Gonzalez Llana, Historia y Descripcion de Mejico^ 
p. 332. 

(3) Voy., à ce sujet, Warden, Recherches sur les antiquités de 
V Amérique septentrionale y dans les Mémoires de la Société de géo- 
graphie de Paris, t. Il, p. 453. 
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origine à cette migration (1), laquelle, d'après Pres- 
colt (2) et divers autres auteurs, ne serait guère anté- 
rieure au xi* siècle (3). 

Je ne me crois pas suffisamment éclairé sur les 
pièces de ce grand procès ethnographique, pour me 
permettre de prononcer un jugement. La civilisation 
ancienne du Mexique, tout comme celle du Yucatan, 
témoignent d'un incontestable développement, et 
les affinités de Tune et de Vautre sont aussi nom- 
breuses qu'évidentes. Les principaux mythes de la 
religion leur sont communs. Le démiurge Quetzal- 
coati des Mexicains présente les pluâ étroites analo- 
gies, non-seulement avec le Cvmlcan des Mayas (4), 



(1) (( Por otro lado, la vegelacion que se ba apoderado de lodo, 
los énormes arboles que se han apierto paso a Iravés de los monu- 
mentos mas solides denotan una antigùedad lal, que no se puede 
dtliar en reconocer que estas ruinas eran ya muy antiguas aun 
antes qae los Tultecas ponsasen en abandonar à Tula. b Ëscalera et 
Gonzalez Llana, Libr. citât. ^ p. 335. 

(2) Cité par Ëscalera. et Gonzalez Llana, HisL y Descripc. de 
Méjico, loc. cil. 

(3) Selon Ordonez (cité par Labarthe, dans V Annuaire de la Société 
d'Ethnographie, 1862, p. 26], la fondalion de Na-chan « la ville des 
serpenis » dans le pays de Chiapas, et celle de la ville Me Tulha, 
réunie à Palenqué par une communication souterraine, remonie- 
raienl à environ 1,000 ans avant notre ère. L'apparition de Quelzal- 
coatl devrait être fixée à une époque plus récenie. 

(4) Queizat'coatl, signifie en mexicain « un serpent à plumes; » 
-^Kukulcan, est composé de deux mots mayas, kukul « emplumé » , 
et can « serpent. » — Guc ou Cuc, en quiche, désigne le même oiseau 
que le « quelzal :» des Mexicains; cumatz veut dire « serpent. » Ces 
trois noms, comme on le voit, ont identiquement la même signi- 
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mais encore avec Votan, Gucutnatz et Itzamna ou 
Zamna ( 1 ) . Les anciens Mexicains, les Toltèques déjà , 
avaient accompli des progrès considérables dans la 
science de l'astronomie (2) ; les Mayas ont prouvé, 
par leur manière de calculer les temps et par leur ca- 
lendrier, qu'ils étaient, à cet égard, les dignes rivaux 
des conquérants de l'Anahuac (3). L'écriture, dont 
on a longtemps refusé la connaissance à l'Amérique 
précolombienne (4), avait acquis de part et d'autre 
une remarquable précision; car j'ai lieu de croire 
qu'au Mexique on ne possédait pas seulement le 



fication. — « La simple étymologie d'un nom, dit Charles de La- 
bartbe, en assirailani trois civilisations qu'on avait crues distinctes, 
aura ramené l'unité dans l'histoire et fixé Tun des points les plus 
importants de la chronologie américaine » [Les sacri^ces sanglant» 
au Mexique^ p. 5). 

(1) Squier, The Serpent symbol in America (New-York, 1851), 
p. 187. — Votan^ comme Qaetzalcoatl et CuciUcan, aviiit un serpent 
pour symbole (Cabrera, Teatiro critico americano, p. 34).— Brasseur 
croit cependant devoir admettre deux persDunages différents, celui 
dont le nom signifie c serpent emplumé, ]> en mexicain, en maya ou 
en quiche, et Votan qui lui semble répondre à un mythe différent. 
{Hist. des nat. civil, du Mexique, 1. 1, P* 45. Voy. également Cogol- 
ludo, Historia de Yucathan, p. 196.) 

(2) Smith Barton, Papers relative to certain American antiquities 
(Philad., 1796), p. 11. 

(3) Ximenes, Las historias del origen de los Indios de esta pro- 
vincia de Guatemala (édit. Scherzer), p. 214. 

(4) Voltaire, Dictionnaire philosophique; D. Juan de Zolor- 
zano, De Indiar. jur., lom. I, livr. 1, ch. ix; D. Diego Andres 
Rocha, Tratado vnico y singvlar del origen de los Indios Occiden- 
tales del Piru, Mexico, Santa-Fé, y Çhile (Lima, 1681), r 25; Fr. 
Gregorio Garcia, Del origen de los Indios, livr. 4, ch. vi. 
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système de rébus que M. Aubin nous a fait connaître, 
mais une écriture plus perfectionnée et peut-être 
même analogue, sinon identique, à celle que des re- 
cherches plus récentes ont permis d'attribuer aux an- 
ciens Yucatèques (1). 

Dans rincertitude où nous sommes encore sur 
l'origine de la civilisation de l'Amérique Centrale et 
sur le peuple auquel il faut attribuer ses monuments 
écrits, le problème linguistique devient tellement 
complexe, tellement obscur, qu'avec les faibles res- 
sources que nous possédons, il est à peu près impos- 
sible de l'aborder aujourd'hui dans ses détails néces- 
saires et dans son ensemble. 

Je me bornerai donc à mentionner ici les langues 
de la région isthmique qui semblent se rattacher plus 
ou moins étroitement au maya, ce dernier idiome étant 
probablement pour longtemps encore celui dont 



(1) Oi) elle de nombreux documents peints (muchas pinturas) rela- 
tifs à la morale, documents que la Cour d'Espagne fit traduire en es- 
pagnol. A en juger par la version que Ton trouve dans Veytia, ces 
documents vraiment littéraires devaient être écrits dans un système de 
caractère certainement autre que celui dont les peintures mexicaines 
publiées jusqu'à ce jour peuvent nous fournir un exemple. (Voy. Ma- 
riano Veytia, Tezcoco en los ultimot tiempos de sus antiguos reyes, 
édit. Bustamente, Mexico, 1826, p. 213; voy. également Garcia, 
Origen de los indios de el Nuevo Mundo, p. 44.) c Les Aztèques, à 
l'époque de la conquête, avaient la même écriture (the same written 
language) que le peuple de Copan et de Palenqué. (Stephens, /net- 
dents oftravels, t. II, p. 455 ; Orozco y Berra, Geografia de las len- 
guas de Mexico, p. 100 (passage cité plus haut, p. 211, n. 1). 
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feront usage les paléographes préoccupés du déchiflCre- 
ment de l'écriture kalounique. 

M. Orozco y Berra, dans son beau travail sur la 
géographie des langues du Mexique, groupe les lan- 
gues qui semblent de nature à nous intéresser tout 
particulièrement ici, dans une famille qu'il désigne 
sous le nom de huasléc(Hnaya'quiché(i). Le huastèque, 
le maya et le quiche semblent, en effet, représenter 
les trois branches principales de cette famille dont 
l'unité primitive de tronc parait évidente. 

La langue huastèque a été désignée par divers noms 
sous lesquels il faut peut-être entendre parfois des 
dialectes de cette langue : huaxtèque, gtiastèque, cuex- 
tèque; toveio, pantèqne, panotèque. À ces idiomes, doit 
être rattaché le totonaqvs et ses quatre dialectes ; le 
tetikilhath le chakahuaxtij de Xalpan et de Pantepec, 
le tatimolo, du pueblo de Naolingo, et le ipapsana (2), 

La langue maya ou yucatèque, dit M. Orozco y 
Berra, a perdu beaucoup de sa pureté primitive et 
ne se parle plus aujourd'hui avec pureté que dans 
les districts de Valladolid et de Tizimin. Ses dialectes 
sont le lacandorij parlé dans l'état de Chiapas et ses 
environs; lepeten qui, suivant l'autorité de Ximenez, 
aurait aussi été l'idiome des Itzaëcas, peuple étroite- 
ment affiné aux Mayas ; le caribe^ langue des Indiens 
de la frontière de Tabasco ; le chanabal, composé de 



(1) Geograjia de las lenguas de Mexico^ p. 18, 

(2) Orozco y Berra, Libr, cif,y p. 20. 
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mots zollil, maya, cazdal et trokek (ces deux dernières 
langues ont disparu) ; le punctunc, mentionné par le 
colonel D. Juan Galindo, qui assure qu'on le parlait 
aux environs de Palenqué; le chontal, dont le nom, en 
mexicain, veut dire « étranger », et qui est en usage 
chez les tribus barbares et anthropophages qu'on con- 
sidère comme autochthones dans la région. 

La langue quiche représente le troisième rameau 
qui comprend les idiomes suivants : le tzutuhil^ le 
kachiquel, le marne, le pokoman, idiome des plus an- 
ciens habitants de la Vera-Paz, le kakchi et le cocox^ 
parlés au Guatemala, Yixil et le tzendal. 

La langue maya est, parmi tous ces idiomes plus 
ou moins étroitement apparentés les uns aux autres, 
celle qui paraît le mieux répondre à la langue d'un 
grand centre de civilisation (I). Il serait au moins 
fort hasardé de soutenir qu'elle a seule été écrite avec 
les caractères hiératiques qui nous occupent, d'autant 
plus que des témoignages établissent l'usage de l'écri- 
ture dans presque toute la région isthmique (2). En 



(1) Suivant Gallatin, le maya aurait été la seule langue parlée 
dans le Yucatao, et elle étaii également parlée à Tabasco, ainsi que 
cela est prouvé par le fait que la célèbre Dona Marina, plusieurs 
années prisonnière dans cette dernière localité, put traduire en 
mexicain, sa langue maternelle, les paroles que Fernand Cortez 
faisait interpréter en maya par d'Aguilar. {Notes on the semi'Civilized 
nations of Mexico, Yucatan and Central America, dans les Transac- 
tions of the American Eihnological Society, 1845, 1. 1, p. 4). 

(2) Clavigero, cité par Pimentel, Cuadro descriptivo de las lenguas 
indigenas de Mexico, t. II, p. 232 ; Slephens, Incidents of travels in 
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outre, bien que nous ne possédions que quelques 
rares manuscrits de T Amérique Centrale, il est facile 
de cpnstater, en les examinant, au moins deux styles 
différents d'écriture. Le premier style est celui du 
Codex TroanOj du Codex Cortesianus, et même du Codex 
PeresianuSj bien que ce dernier présente déjà quel- 
ques différences graphiques avec les précédents; le 
second style est celui du Codex Dresdensis. 

Je n'ignore pas qu'on a donné au Codex Peresianus 
la qualification de manuscrit guatémalien, mais je n'ai 
pu découvrir ce qui a pu motiver cette qualification. 
Jusqu'à plus ample informé, je n'admettrai donc, 
dans les manuscrits hiératiques que nous possédons, 
que les deux variétés que je viens d'indiquer. 

Les progrès du déchiffrement des katouns permet- 
tront seuls de déterminer, d'une manière sûre, le ca- 
ractère linguistique de ces manuscrits. 

Je crois cependant avoir reconnu qu'une langue. 



Central America, t. II, p. 455; Bollaert, dans les Trans, of ihe Ethn. 
Soc. of London^nouv.sér.y t. II, pp. 150, 155, 158. Les peintures ûgu- 
ratives se retrouvent jusqu'au Pérou(Garcia, Origen de los Indios de el 
Nuevo i/un(io,p.442).Mais à côté de la peinture figurative el de récritu- 
re proprement dite, on trouve également dans presque toutes les par- 
ties de rAmérique,d^s traces d'images grossières qui sont Tœuvre de 
populations primitives ou retombées dans la barbarie (Môllhausen, y^ 
Jourthey from ihe Mississipi to the coasts of Ihe Pacilic, transi, by Mrs 
Percy Sinnelt,t. II, p. 72; Kalm, Travels in North-America, p. 123; D. 
Diego Andres Rocha, Tralado vnico y singvlar del origen de las In- 
dios Occidentales del Piru, Mexico, Sanla-Fè y Chile. Lima, 1681, 
ieuillet 25 v^). 
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dont le maya est le type moderne et altéré, est bien 
celle des trois manuscrits du premier style; cette 
doctrine est à peine une innovation, car les archéo- 
logues sont jusqu'à présent unanimes (1) pour croire 
que le maya est Tidiome de tous les textes katouniques 
de l'Amérique Centrale. Elle diffère cependant de 
l'opinion communément répandue, en ce sens que 
je considère l'idiome des manuscrits hiératiques du 
premier style comme différant très sensiblement de 
l'idiome yucatèque qui nous est exposé dans les Gram- 
maires des PP. Gabriel, Beltran, Ruz, et dans le 
Vocabulaire de l'abbé Brasseur. En d'autres termes, il 
existe entre le maya actuel et la langue des manuscrits 
katouniques, une différence analogue à celle qui sé- 
pare le perse, non point du sanscrit, mais du persan 
de Ferdaousi, l'assyrien de l'hébreu biblique. A cette 
langue encore hypothétique, comme l'a été la langue 
aryenne, prototype du sanscrit et des idiomes indo- 
européens, il me semble utile de donner un nom, de 
façon à éviter les malentendus. Je proposerai celui 
d'iTZAÈQUE, emprunté à l'une des plus anciennes na- 
tions du Yucatan (2). 
Quant à la langue du manuscrit du second style, il 



(i) En dehors de Topinion des américanistes modernes, voy. 
Cogolludo, Historia de Yucathan, p. 185. 

(2) « Ce nom se rapporte aux plus anciennes origines du Yuca- 
tan, et se retrouve en dernier lieu donné aux populations rive- 
raines du lac de Challunâ, auPeten». Brasseur de Bourbourg, 
Etudes sur le système graphique et la langue des Mayas, t. II, p. 256. 
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faut attendre les futurs progrès du déchiffrement des 
katouns, avant de pouvoir émettre une hypothèse 
quelque peu vraisemblable à son égard. Et nous de- 
vons nous borner, pour le moment, à cherchera éta- 
blir les premiers indices de cette langue itzaèque sur 
laquelle reposeront désormais nos tentatives de déchif- 
frement. 



IX 



Les essais d'interprétation des textes katouniques 
auraient dû commencer par les parties de ces textes 
relatives au calendrier. Pour ces parties, — mais 
pour ces parties seulement, j'ose le dire aujourd'hui, 
— la Relacion de Diego de Landa nous apportait un 
précieux secours. Il n'en a point été ainsi. Brasseur, 
le premier, a négligé, plus que toute autre, la partie 
des manuscrits hiératiques où les signes de jours occu- 
paient une place spéciale, une place faite pour appe- 
ler de prime abord l'attention des américanistes ; il a 
fait plus, il a trouvé le moyen de dénaturer les don- 
nées les plus fécondes de l'évêque de Mérida, si bien 
que si Ton prenait au sérieux ses derniers essais 
de déchiffrement, on en saurait aujourd'hui beau- 
coup moins que le jour de sa découverte du manu- 
scrit du célèbre prélat aux archives de l'Académie 
royale de l'Histoire, à Madrid. « A côté d'un petit 
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« nombre de caractères que je lis phonétiquement, 
« dit Brasseur, dans son grand ouvrage publié 
« par la Commission scientifique du Mexique, je 
« trouve constamment les symboles des jours du ca- 
« lendrier. C'est ce mélange qui, pendant bien long- 
ue temps, a causé toutes mes perplexités et mes 
« incertitudes : depuis lors, toutefois, je suis venu 
« à bout d'en comprendre la signification, et tous mes 
<( doutes se sont dissipés. Au lieu de prendre ces carac- 
« tères pour les symboles des vingt grands chefs ou des 
a vingt dieux du. Mexique et de l'Amérique centrale, 
<i ainsi que les prêtres l'enseignaient au vulgaire, et | 
« comme ils les traduisirent aux religieux espagnols 
« aux temps de la conquête, il s'agit tout simplement 
<i de les lire comme des mols^ mono ou polysyllabiques, 
a comme des vocables ordinaires, joints à la suite les uns 
« des autres, et nullement comme des noms propres.^ On 
sait à quel résultat ce système de lecture des signes de 
jours a conduit le regrettable abbé; mais il ne fallait 
s'attendre à rien moins de la part d'un américaniste qui, 
au début de ses essais de déchiffrement, écrivait avec 
une profonde conviction : <i Depuis lors, notre çon- 
« jecture s'est vérifiée d'une manière étonnante, et, 
« ce qui est bien plus remarquable j c'est que les noms de 
« l'alphabet grec, d'alpha à oméga, traduits simple- 
« ment à l'aide du maya, nous ont donné un chant 
« complet, bien qu'abrégé, des événements du ca- 
« taclysme » (1) 
Les américanistes, qui ont suivi Brasseur^ tout en 
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w faisant point m&g^ de sa méthode de lecture des 
iioms de jours, ont préféré tourner leurs regards sur 
la partie purement littéraire des manuscrits, plutôt 
qae de s'atiacher à tirer un parti quelconque des no- 
tations chronologiques expliquées par Landa, comme 
si les exploits du sayant abbé sur ce terrain l'avaient 
à tout jamais rendu inapte à la production de faits 
sérieux et incontestables. 

Il était cependant facile, après un peu d'étude, de 
reconnaître que les signes du calendrier, consti* 
tuant la seule partie à peu près sûre des données pa- 
léographiqoes de Landai c'était par l'examen et la 
comparaison de ces signes qu'il fallait aborder le pro- 
blème du déchiffrement des monuments katouniques. 
On a TU plus haut comment il m'a été possible d'en- 
richir avec certitude le dictionnaire des caractères 
cycliques d'un bon nombre de variantes tirées des 
manuscrits hiératiques qui sont parvenus jusqu'à 
BOUS. La pratique des textes hiératiques, où se trou- 
vent de fréquentes énumérations de signes de jours, ne 
m'a point amené directement à lire des textes écrits 
en katouns, mais elle m'a familiarisé avec le genre 
d'écriture que j'avais à interpréter, et m'a habitué à 
une foule de formules qui, bien qu'incomprises en- 
core, n'en sont pas moins constamment présentes à 
ma mémoire d'une manière utile pour des investiga- 
tions ultérieures. 

Les quelques savants qui se sont préoccupés du 
déchi£Erement de l'écriture sacrée du Yucatan, se sont 

ARCH. AMER. — IL — (2* scric. — 1880-8^.) 16 
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tout d'abord demandé si les signes cycliques des jours, 
sans cesse répétés dans les trois manuscrits que nous 
possédons, y avaient bien toujours la valeur que Landa 
leur donne dans le calendrier; ou si, au contraire, ils 
ne pouvaient pas être considérés parfois comme des 
signes phonétiques, devant être traduits par le sens 
que possède leur nom dans la langue orale. C'est en 
adoptant cette idée, que Brasseur (1), et après lui 

M. BoUaert (2), ont donné au signe ^Bfj la valeur 
de <( roi )^, parce que le signe du 17* jour se lit 
ahau, et que ahàu sigùifie « roi ^. ^^J cîmt, par 
le même système, devait être traduit par « mort » : 
^M beftj par <( chemin »; K^ fnen^ a par, arti- 
san », etc. Sans rien préjuger, quant à présent, sur 
la valeur de ce système, je ferai observer que, dans 
une foule de passages des trois manuscrits hiératiques 
mayas, passages qui sont les seuls de nature à être 
pour l'instant interprétés sans conteste, il est impos- 
sible de donner à ces signes une valeur autre que 
celle des jours qu'ils désignent dans le calendrier. Cer- 
tains feuillets de ces manuscrits, en effet, ne renfer- 
ment que des caractères cycliques (3), et ces carac- 
tères sont disposés dans un ordre tout mathématique : 



(i) Éludes êiÊT le système graphique, ett5., 1. 1, pp. 176, 211. 

(2) Examination of Central American Hiéroglyphe, p. 15. 

(3) Notamment Codex Troano, p. 12 et 13. 
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il faut donc ne chercher, au moins dans ces feuillets, 
que des indications de calendrier, et les images que 
Ton y voit figurées restent à interpréter sans le con- 
cours d'aucun texte, comme on interpréterait une 
image ou un tableau quelconque. 

Mais des notations de calendrier doivent se présen- 
ter dans certaines conditions régulières, et il semble 
que quelques calculs eussent dû suffire pour nous 
en faire connaître le rôle et la signification. Là encore, 
il faut le dire, une déception attendait les premiers 
efforts des paléographes. Les combinaisons mathé- 
matiques, astronomiques, ont paru de toutes parts 
impossibles. De guerre las, on a vu, dans les notations 
cycliques des manuscrits yucatèques , de pures 
combinaisons cabalistiques ou astrologiques, d'autant 
plus inexplicables qu'elles ne se seraient rattachées 
à aucun système rationnel de la computation des 
temps. 

Suivant le principe adopté pour ce travail, je 
m'abstiendrai, dans l'examen que je vais entrepren- 
dre, de ce qui n*est jusqu'à présent que pure hypo- 
thèse, et je me bornerai à signaler les conséquences 
qui ressortiront nécessairement des faits sur l'exacti- 
tude desquels le doute ne me paraîtra plus possible. 
A cet eflfet, je passerai successivement en revue les 
manuscrits katouniques dont, il m'a été possible de 
faire une étude minutieuse. 

Codex Troano. — J'ai dit que le frontispice 
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da Manuscrit Troano renfermait, à la ligne sapé^ 
rieure, une série continue de signes cycliques, corn*- 

mençant par le signe fcv^ ymix^ avec lequel, sui- 

yant Landa, commençait la computation des jours 
du calendrier (1). Le reste de ce feuillet initiaU dont 
on n'a pas encore tenté l'interprétation, renferme 
également des signes appartenant au calendrier et 
disposés d'une façon qui annonce quelque chose 
d'analogue à ce qu'on appelle, en termes d'imprime- 
rie, un tableau. 

DansTce tableau, le caractère ^ïn» qui est em- 
ployé comme équivalent du caractère ^Tn chuen 

(8* jour) (2), au feuillet 7 du Codex Troano, est re- 
produit quarante fois, par groupes où il est répété 
deux, trois ou quatre fois, accolés l'un à l'autre. II 
est probable que, dans ces combinaisons, le signe 
chuen change de valeur ; mais rien, jusqu'à présent, 
ne nous permet de fixer nos idées à cet égard. 
Un autre signe caractéristique de ce feuillet initial 
, figuré de couleur rouge, sert à lui seul à 



(t) Meladon de la$ cotai de Yueaian^ p. 236. 

(2) Le doute n'est pas possible snr cette identification, que j'ai 
d*ailleursjastifiée déjà dans ma liste des variantes des signes de jours 
(ci-dessus, p. 18), si Ton examine le feuillet 29* du Codex Troano 
où se trouvent reproduits quelques groupes du feuillet initial, et no- 
tamment les eombmaisons multiples du caractère chtien. 
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composer deux lignes, dans lesquelles il est accompa- 
gné d'une série de chiiSres d'une lecture facile, mais 
dont je ne suis pas encore arrivé à deviner l'ordre 
successif et les combinaisons. Je me borne donc à le 
reproduire ici, en y joignant la ligne de signes de 
jours placée au haut de la page : 



Jons. . Ymix Ik Akbal 
NOUBRK. 12 3 


Kan 
l 


CMcchan 
5 


Cimi 
6 


Mamk. 

7 


13 3 7 


11 


feO 


6 


10 


19 w 3 

4j2> û& âd 


13 


11 


7 


18 



Ce feuillet initial présente, en outre, au début de 
la seconde ligne, les quatre groupes de signes sui-- 
vants : 







Or ces quatre signes figurent, en opposition les 
uns avec les autres, dans plusieurs textes hiératiques, 
où ils me paraissent représenter les quatre Points 
cardinaux, lieux d'adoration des quatre Bacab, et pro- 
bablement en même temps les quatre Saisons. Je ne 
suis pas ici en présence de déchiffrements qui offrent 
une certitude absolue, mais je crois à la probabilité 
_jie mon interprétation. 

Le premier de ces signes me parait représenter 
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l'Est (maya : lakin ou likin, pour Itk-Hn « Soleil le- 
vant ») , et le printemps ou le commencement de 
Tété. Dans sa composition, on reconnaît le signe 

^^ kin ^ soleil )>. Quant au signe supérieur, il se 

lit ahau, de sorte que le groupe entier formerait le 
mot ahau'kin ^ Seigneur-Jour ». Hais nous sayons 
par Landa que Kinich-ahau ou ^ le Seigneur de Tœil 
du Jour » était justement adoré dans les années com- 
mençant par Vo^ muluCy signe qui est à son tour le 

symbole de l'Est (1). Cette première interprétation 
présente donc assez de vraisemblance. 

Le second signe , composé de l'emblème de la 
fécondité yax(^) occuperait, dans cette série, la place 

du Sud, dont le symbole cyclique est ^ " j kan. 

Le troisième signe, représentant TOuest (maya : oc^ 

na-kiut ou chi-kin), renferme le signe ^^ fcm, dans sa 

partie inférieure. Le symbole cyclique de l'Ouest est 

g)^ cauac. 

Enfin le quatrième signe, représentant le Nord 
(maya : xaman^ xamin) , a pour symbole cyclique 



|1) Libr. ctX,§xxxyi. 
(3) yoy« plu6 baut, p» 97. 
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Je ferai remarquer,en outre,que,daiis le feuillet en 
question, figurent plusieurs animaux : le Poisson, em- 
blème du Nord, le Chien (î), emblème de l'Est, et une 
espèce d'Ârmadille, emblème de TOuest. Les parties 
effacées de ce feuillet nous cachent probablement un 
emblème du Sud« 

Je le répète : nous sommes ici sur un terrain 
insuffisamment exploré ; j'aurai peut-être à reve- 
nir un jour sur les explications qui précèdent, pour 
les compléter ou même pour les modifier. Suivant 
la règle que je me suis imposée,, dans ce travail, je 
tiens beaucoup à distinguer les résultats que je con- 
sidère comme définitifs, de ceux qui ne me paraissent 
que vraisemblables, quel que soit d'ailleurs le degré 
de la vraisemblance. 

Des divisions, assez nettement indiquées, existent 
néanmoins dans le Codex Troano. J'essaierai de les 
signaler. Ces divisions sont au nombre de six : 

Section I, comprenant 8 feuillets divisés en 4 comparti- 
ments ; paginés 35 à 28 (1). 

Section II^ dite des Reptiles, comprenant i feuillets divisés 
en 2 compartiments ; pag. 27 à 24. 

Section III, composée de 4 feuillets, avec texte continu et 
figures à 2 compartiments ; pag. 23 à 20. 

Section IY, dite du Chevreuil ou Mazatlj comprenant 
t^ feuillets divisés en 3 oompartiments ; pag. 49 à 1. Cette 



(1) Dans le fac-similé chromoliihographique, publié sous la di- 
rection de M. Angrand. 
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Section peut être subdivisée en deux sous-sectiens dont la 

dernière débute à la pag. 7. 

Section Y, comprenant 40 feuillets divisés en 3 comparti- 
ments ; pag. 34* à 25*. 

SictionY bis^ comprenant H feuillets qui, bien que divisés 
en 4 sections, semblent être une continuation de la Section 
précédente ; pag. 24* à 41*. 

SiCTioif YI, dite de l* Abeille , comprenant 4 feuillets divisés 
en 3 compartiments; pag. 40* à 4*. 

Section I. — Dans cette Section, presque tous les compar- 
timents renferment une ou plusieurs colonnes de signes de 
jours disposés, non point dans un ordre continu et sans inter- 
ruption, mais avec des intervalles dont j*ai pu constater à peu 
près partout la régularité, ce qui m'a permis de former la liste 
de variantes donnée plus haut, eten outre de restituer dans une 
foule d'endroits les signes effacés en partie ou même en totalité. 

Les intervalles qui existent entre les signes de jours, dans 
les diflTérentes colonnes, sont assez variables. Dans la Section I, 
ils ne sont cependant qne de 4, 5, 44 ou 45 jours, ainsi qu'on 
pourra en juger par les exemples suivants (4) : 



Pagb 35d. 


Pagb 33»». 


Pagb 28c. 


Pagb 3 le. 


17* jour. 


18» jour. 


17« jour. 


&• jour. 


2- — 


4- — 


«• — 


4- — 


7- — 


I0« - 


!•» _ 


ao* — 


12*' — 


16* — 


13- - 


16» — 


!?• — 


2- — 


5* - 


12- - 


Intenralle : 4 joart. 


InterraMe : S jours. 


Intenralle: 11 jours. 


Interralla : 15 jQai% 



Section II. — Cette Section est dite des Reptiles^ parce 

(1) Pour pouvoir constater la réguiaritû des Intervalles, il est né- 
cessaire de se rappeler que le nombre de jours yneatèques est de 20» 
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qu'oQ y voit représenté le grand serpeoi à taches noires cir-* 
culaires, qui se rencontre également dans le Co4e^ CorleiitL* 
nus et ailleurs, et la grenouille déversant de l*eau par la bou* 
ché(i). 

Aucun texte proprement dit n*est joint aux figures, qui sont 
seulement accompagnées de plusieurs séries de cinq signes de 
jours, espacés de Mea 42, ou de 5 en 5. 

Sur le feuillet 26, dans la partie aupérleure où se trouvent 
quatre grenouilles déversant de Teau, on a tracé à leur côté 
les quatre groupes de signes que nous avons rencontrés tout à 
l'heure sur le feuillet initial du manuscrit, et que je considère 
comme indicatif des quatre points cardinaux et des dieux Bacab 
qui y étaient adorés. 

Section III. — Cette Seètion, composée de quatre feuillets, 
nous fournit huit petits tableaux accompagnés d'un texte con- 
tinu, Tun des plus développés que je connaisse dans les ma- 
nuscrits katouniques. Chacun de ces quatre feuillets est spécia- 
lement consacré à Tun des quatre signes initiaux des années, 



© 



caitac kan muluc ix 

signes qui correspondent, comme je l'ai dit, aux quatre points 
cardinaux et aux quatre Bacab qui y étaient adorés. 

Ces signes sont reproduits dans Tordre qu'ils doivent avoir, 
et si l'on rapproche les quatre colonnes, on les y trouve répétés 



el qu'après le 20» jour on revient au 1". De la sorte, du 17* jour 
au 9» jour meniionnés dans notre troisième exemple, on trouve les 
joorstô, 19, 20, 1, 2, 3,4, S,. 6, 7 et 8; total : lljoo». 
(1) Voy. PtAifOHB XI e» Plaiïchb 1H, fig> 16. 
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43 fois etassociéSi suivant Tosage, à des noms de nombre, de 
façon à produire un total de 52 notations d'années, c'est-à-dire 
le nombre exact qui répond au petit cycle : 



© 




© 


© 








••é 


10 


11 


lî 


13 


l 


. 2 


3 


4 


5 


6 


(6) 


8 


9 


10 


(10) 


12 


13 


l 


(1) 


3 


4 


5 


(5) 


7 


8 


9 


(0) 


11 


12 


13 


(13) 


2 


3 


4 


(4) 


6 


7 


8 


(8) 


10 


11 


12 


(12) 


1 


2 


3 


C) 


5 


6 


7 


(3) 


9 


» 


(11) 


» 


» 



Des anomalies encore inexpliquées se rencontrent cependant 
dans la colonne de mulfic. A partir de Ja 3* ligne, les chiffres . 
sont d'une unité moindre de ce qu'ils devraient être» et dans la 



Digitized by VjOOQIC 



L*ÉGRITUEB HIÉRATIQUB MATA. 251 

doozibme et la treizièaie Dotation numérique de ce même signe 
muluCf on s'attendrait à trouver les chiffres hiératiques 4 au 
lieu de 7, et 8 au lieu de 3. Enfin U dernière notation de la 
colonne de ftait renferme le 41 kan qui appartient à un autre 
cycle. La supposition d'une inexactitude dans le fac-similé ou 
(f une erreur de la part de Thiérogrammate auquel on doit Tori- 
ginal ne sont guère probables, si Ton examine avec soin le 
document hiératique, et si Ton constate notamment que Tunitéi 

à la 5* ligne de la série mti/uc, est indiquée par le signe ; #; 

qui ne peut laisser supposer un rond effacé ou oublié, 
comme on pourrait le prétendre peut-être si cosigne deTunité 
avait été tracé sous la simple forme #. 
Le cycle qui figure, de la sorte, dans le Codex Troano, et qui 



cooimence par f-^ 40*Càtiac, peut-il nous servir à retrou- 



ver la date du manuscrit qui le renferme, comme la présence 
d'un calendrier européen celle d'un de nos almanachs? Pour 
l'instant, du moins, cette notation, tout en nous fournissant un 
indice chronologique, ne nous apprend rien de satisfaisant; 
car si elle nous dit à quelle année d'une période de 52 ans 
elle répond, elle nous laisse ignorer à quelle période de 52 ans 
elle se rapporte. On y peut voir aussi bien Tan 28 avant notre 
ère^ Tan 4460, un peu avant la découverte de Colomb, l'an 1542 
après cette découverte, ou une foule d'autres années anté- 
rieures ou postérieures à ces différentes dates. Un monument 
chinois, dont l'année serait indiquée à l'aide du cycle institué 
par l'empereur Hoang-ti, laisserait subsister dans l'esprit une 

mémesomme d'incertitude; la notation ^ ^, par exemple, 

pourrait être identifiée tout aussi bien à l'année 657 avant 
notre ère, qu'à l'an 4864 de notre siècle, ou à toute une série 
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d'antres années antérieoreft à ces deux dtlas. L'indication d*an 
événement historique conna^ à côté de la notation cyclique» 
peut seule, chez les Maya^ tout comme chez les Ghinols, per« 
mettre de déterminer une date fixe ; et quand bien même nous 
posséderions un élément nouveau deprécision, par Tindication 
du Àhau-K(^iuno\Â grand cycle yucatèque, nous serions encore 
en présence d'une grande incertitude, bien qu'au lieu de cher* 
cher à quelle période de 5â ans appartient la date qui nous 
occupe, nous n'aurions à en découvrir la place que dans des 
périodes naturellement bien moins nombreuses de 342 ans (1). 

Section IV. — Les pages de cette Section, sauf les dernières, 
nous fournissent toutes l'image du daim ou Mazatl des Mexi- 
cains. Le r61e de ce quadrupède parait avoir été considérable 
dans les pratiques fétichistesde l'antiquité américaine. Il figure 
non seulement dans le cycle aztèque, mais il est rattaché aux 
légendes cosmogoniques de l'Amérique du Nord. Suivant la 
mythologie des Miztéques^ à l'époque du chaos, lorsque la 
terre était encore recouverte par les eaux, apparut un dieu qui 
s'appelait le « Daim » et avait pour surnom t Serpent de 
Lion » « ainsi qu'une déesse portant également le nomdu« Daim » 
et le surnom de t Serpent de Tigre > (S). 

D'autres Indienscroientque Tèmedeleurs ancêtres tôt passée 
dans le corps d'animaux dece genre, où elle avait primitivement 
habité. Les Mazotècas de la province d'Acalàn, auGtiatémala, 
croient que le plus grand de leurs dieux leur avait jadisapparu 
sous la forme d'un Daim (3). Les Pipiles, nation considérable 



(1) Voy. ce que nous avons dit plus ham du petit et du grand 
cycle yucatèques, p. 101. 

(2) Garcia, Origtn de Jo$ Indios^ p. StI. 

(3) Bancroft, Native iribes, t. UI, p, 131. 
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de l'Amérique Geotrale» pratiijatieQi solennallemeiit le eacri- 
fice du Cerf (1). Les figures du Codex Troano représentent évi* 
déminent des cérémonies relatives au sacrifice sacré du daim 
aa du chevreuil» car on le voit transpercé de part en part par 
00 glaive, et le sang jaillir de sa blessure (8). ParfoiSi on le 
tit>Qve rattaché par un lien à l'image du scorpion (9)* Et, dans 
les scènes où ce ruminant est enchaîné soit à un scorpion, soit 
à un poteau de bois, les katouns qui servent de l^ende» sont 
i peu près exclusivement des signes de jours réproduits en 
oolonpes» comme dans les Sections précédentes» avec des in- 
tervalles réguliers. 

Un autre animal, une espèce de sanglier, le coyomitl des 
Mexicains, figure également enchaîné dans cette Section, 
où Ton trouve aussi l'image de l'armadille on ayotochtli, la cé- 
rémonie de la production du feu par la friction d'un morceau 
de bois, et peut-être même des sacrifices humains. II 
Dous manque trop de renseignements sur ces pratiques ponr 
pouvoir dès aujourd'hui ti rer parti de leur représentation peinte, 
et la série des signes cycliques ne nous apporte ici aucun élé- 
ment nouveau pour élucider le problème qui nous préoccupe. 
Nous ne nous y arrêterons donc pas davantage. 

Section V. — Cette Section renferme les figures les plus 
variées. La représentation plusieurs fois répétée de person- 
nages les uns de couleur blanche, les autres de couleur noire, 
parfois dans l'attitude du combat, a fait supposer qu'il s'agis- 
sait d'une « lutté de races qui se serait manifestée dans les 



(1) Brasseur, HUi. des nations civilisées^ t. II, p. 556* 

(2) Planche IV, fig. 5. 

(3) Planchk IV, fig. 11. 
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temps anciens entre deux groupes de populations améri- 
caines » (4). 

Section V bis. — Cette Section, qui occupe dix feuillets nu- 
mérotés en chiffres suivis d'astérisques, dans l'édition de 
l'Imprimerie Nationale, présente, comme la précédente, avec 
laquelle elle a encore d'autres affinités, une divisimi en trois 
compartiments dans le sens horizontal. On y trouve un en- 
semble d'images qui paraissent se rapporter aux moeurs et 
coutumes des Indiens, à leur industrie, etc. Certaines repré- 
sentations, celle du métier à tisser par exemple, peuvent être 
expliquées d'une manière incontestable. Faut-il en dire autant 
des scènes où l'on croit reconnaître des fumeurs de tabac, des 
bains, des plans d'architecture? Je ne me crois pas suffisam** 
ment éclairé pour me prononcer à cet égard. Cependant, parmi 
les figures de cette Section, je n'hésite pas à reconnaître, p. 33*, 
« l'abeille >, qui jouera le plus grand rôle dans la Section sui- 
vante; et, pp. 27* et 26*, un oiseau appelé cutz ou dindon 
sauvage, crevant avec son bec l'œil d'un personnage renversé à 
terre (2). 

Les signes cycliques des jours continuent à être tracés cinq 
par cinq, dans cette Section, en lignes verticales comme dans 
presque tous les feuillets du manuscrit. Ces signes sont géné- 
ralement distancés de cinq en cinq, de six en six ou de douze 
en douze. 

Section VI. — Dans cette Section, la dernière du Co- 
dex Troano, on voit figurer au moins quarante fois la 



(1) M. Léon Gahun, dans V Annuaire de la Société Àmérieaine é$ 
France, 1875, t. lU, p. 128. 

(2) Yoy. la reproduction de cette image, Planghi IV, flg. 10. 
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qui est celle de < TÂbeille >| en ma;a 



moderne ikilcalK Cette figure est plusieurs fois placée au- 
dessus du signe qui est le symbole du < Feu ». 

C!ommè dans les autres Sections, les katouns cycliques sont 
reproduits en colonnes verticales par séries de cinq, et avec 
des intervalles généralement réguliers de 5, 6 ou 42 jours. 

Au second compartiment des pages 40", 9*, 8* et 7*, on voit 
tracés treize fois en colonnes verticales les trois signe& suivants : 

c<6 (4 Séjour), 
caban (4 4* jour), 

ezanab (45* jour). 

Ces trois signes katouniques, qui représentent des jours suc- 
cessifSy sont accompagnés des notations numériques sui- 
vantes : 

Enroage.S 4 8 2 9 3 40 4 44 5 42 6 43 

— 7 2 9 3 40 4 44 6 42 6 43 7 4 

— 9 3 40 4 44 6 42 6 43 7 4 8 2 
EnMir:t9 19 19 19 19 19 19 19 19 19 19 19 19 

Dans cette notation cyclique, comme dans la plu- 
part de celles qu'on rencontre dans les manuscrits 
katouniques, il est évident que les calculs reposent 
sur le nombre treize. Je n'ai pu cependant arriver à 
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coordonner l'ensemble des indications numériques 
que renferme le Codex Troano, dans leur rapport 
avec les cycles de l'Amérique Centrale, et je suis 
tenté de croire que ce manuscrit, tel que nous le 
possédons, est un manuscrit incomplet. Un examen 
minutieux de l'original fournirait peut-être des éclair- 
cissements utiles que l'abbé Brasseur a négligé de nous 
donner dans sa belle édition de ce précieux, document 
yucatèque. 

Codex Peresianus. — Le Manuscrit katounique de 
la Bibliothèque Nationale de Paris est probablement 
plus incomplet encore que le Manuscrit Troano. 
Tandis que le premier ne se compose actuellement 
que de 22 pages, il en a été conservé 70 du second. 
Je suis cependant arrivé, par l'étude du Codex Père- 
sianus, à un résultat que je n'ai pu obtenir malgré 
de longues et pénibles recherches dans le Codex 
Troano. 

Les pages 18 et 19 du manuscrit yucatèque de 
Paris présentent une sorte de tableau qui doit être 
l'objet d'un examen synoptique* Ce tableau, placé 
dans le second compartiment horizontal, est en partie 
eflTacé, naais je crois être arrivé à le reconstituer avec 
certitude. Si je ne me suis trompé, j'y ai trouvé la 
notation katounique du grand cycle yucatèque, de la 
manière suivante : 
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Cette représentation du cycle , conforme aux don- 
nées de Landa et de GogoUudo, diffère, au contraire, 
de celles de Pio Ferez auxquelles j'avais cru devoir 
accorder la préférence (0). EUe est, en outre, d'ac- 
cord avec le ^stème de la roue cyclique dont nous 
trouvons l'explication dans Relacion de las cosas de 
YîÂcatan. Je sortirais du cadre de ce Mémoire si je 
discutais, avec tous les détails qu'il comporte, ce 
grand problème de chroqologie yucatèque. Je me 
bornerai donc à apporter dans le débat, qui ne repo- 
sait jusqu'à présent que sur les indications de se- 
conde main des anciens auteurs espagnols, un docu- 
ment purement indien, c'est-à-dire un document 
original et d'une authenticité incontestable. Il appar- 
tient désormais aux critiques de l'amérioanisme d'en 
tirer tout le parti désirable. 

Manuscrit de Dresde. — Ce précieux document de 
l'antiquité américaine n'est ici mentionné qu'à titre 
de mémoire. Je n'ai pas cru devoir me livrer à son 
égard aux études minutieuses que j'ai consacrées au 
Codex TToano et au Codex Peresianus. Le style spécial 
du manuscrit de Dresde, l'impossibilité de se procu- 
rer la copie lithographique de ce document sans 
acquérir tout entière la lourde et coûteuse collection 
de Kii^sborough , les inexactitudes signalées dans 
cette reproduction, tout, en un mot, me semblait de 
nature à rendre une telle entreprise aussi pénible 
que périlleuse et peut-être même inutile. Je me bor- 
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lierai donc à quelques courtes obsenrations au sujet 
des caractères cycliques qui y sont figurés. 

Ces caractères sont d'un emploi très fréquent et 
apparaissent , comme dans les autres manuscrits 
katouniques, par série de cinq signes» d'ordinaire 
espacés régulièrement; iksont accompagnés, dans 
une foule d'endroits, par de nombreuses notations 
numériques. Les feuillets 25, 26 et 27 présentent, 
répétés treize fois, les signes eb, ben, caban, ezanak^ 
\k, akbal, manik et lamat^ c'est-à-dire les signes de 
jours 9 et 10, 14 et 15, 19 et 20, 4 et 5. 

Enfin, je crois avoir reconnu, dans ce manuscrit, 
la présence de plusieurs des signes de mois qu'on 
avait cherchés vainement dans le Codex Troano et dans 
le Codex Peremnus, entre autres le septième mois 



l yaxkin (1), le huitième mois n/i\u "f^l {^y 




:o 





le treizième mois Wv^ ^^ (3), etc 



Codex Cortesianus. — Nous ignorons encore ce 
que peut renfermer le Codex Cortesianm; mais à en 
juger par une des deux pages qui me sont connues. 



(1) Codex de Dresde, dans Kiûgsborough,^nh'^ut^te« of Meacieo, 

t. m, f. 60. 

(2) Codex de DrM(i0,daii8 Kinsborougti, loc. citai., f. iô, 11. 

(3) Codex de Dreedey loc. cilat., f. 60. 
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il doit fournir aussi la représentation du grand 
cycle yucatèque> Les signes cycliques sont disposés, 
sur cette page, en quatre lignes horizontales, com- 
mençant chacune par l'un des quatre signes initiaux 
des années. Ces signes sont ensuite tracés sans inter- 
ruption, et leur série est très probablement continuée 
de même sur les feuillets suivants du manuscrit; ils 
présentent, en outre, une grande conformité de tracé 
avec les images du calendrier dont nous devons la 
connaissance à l'ouvrage de Diego de Landa (1). 



Nous avons maintenant à examiner une des ques- 
tions les plus graves que soulève le problème du 
déchiffrement de l'écriture sacrée des anciens Mayas. 
Je veux parler de la question des lettres alphabétiques 
dont l'existence nous est annoncée dans l'ouvrage de 
Diego de Landa. 

J'ai cité plus hautlç passage si peu développé et si 
obscur dans lequel l'auteur de la Relacion parle de 



(1) Ce passage était déjà composé, lorsque j'ai reçu de ikl. de la 
Espada, le savant américanlste de Madrid,sur le Codex Cortesiamu^ 
quelques renseignements qui concordent tout à fait avec mes prévi- 
sions. 
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Talphabet des anciens Mayas. Ayant d'entrer dans 
aacune discussion sur l'écriture hiératique phoné- 
tique du Yucatan, je reproduirai les signes que nous 
fournit Landa comme constituant cet alphabet : 



Valor 
»*«^^»- fonetico. 



3. ^ 
i. 



a 
a 
b 



«• {961 



a. 

13. 



^ foneUco. 



i 

ca 
k 
1 



•10. 
11 I 



6. 
7. 
8. i»j«i 

9. 



t 
é 
h 



14 
15 
16. 



■ ^ 

S 



m 



^•«"°'- fonetico. 






18. 



19. 

20. g) 

22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 



P 

PP 

eu 

kn 




X 



i 



Signos adicionales. 
a (variante da n« 4). 



h (variante). 

ha (« eau » au h gut- 
tural). 



ffil^ ma (peut-être aussi me 
ou mo). 

g t.. 

^ signe d'aspiration. 
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L'abbé Brasseur, à qui Ton doit la publication de 
la Relaeum de Diego de Landa, fait, au sujet de cet 
alphabet, les observations suivantes . 

Dans le feuillet original du manuscrit de Landa, le signe de la 
lettre IP est hors de sa place, et placé en marge, accompagné du si- 
gnet /^ que je retrouve entre les caractères • et pf . La ressemblance 
avec celui que j'avais pris plus haut pour un signe d'aspiration, et 
au sujet duquel je doute encore, m'avait fait croire à un • as- 
piré (N* 18) et à l'aspiration du cai^ctôre n« 25. Je pense cependant 
qu'il n'en est pas ainsi, ni dans l'un, ni dans l'autre cas. 

Il m'a été impossible de reconnaître s'il s'agit au n<» 25 d'un ou 
d'une autre lettre, le manuscrit ne permettant pas de la Ure clai- 
rement. Des reoberches subséquentes dans des documents écrits à 
l'aide de ces caractères^ en feront retrouver le son, aussi bien que 
celui des lettres €, ca, eu, ka (1), x et x (sic) sur lesquels il y a 
encore quelques doutes (2). 

Tel est le contingent d'indications à l'aide duquel 
il s'agit de voir dans quelle mesure on peut appliquer 
lalpbabet de Landa à la lecture des textes hiératiques 
mayas, 

La première question à s^ poser est, je crqi^ celle- 
ci : Cet alphabet répond-il complètement à Falphabet 



(1) La syUabe ka manque dans l'alphabet de Landa repcodait par 
Brasseur, t^a sarant abbé a probablement vonlu parler de U 
lettre k. 

(2} Les doutes exprimés par Brasseur, dans la première période de 
ses études et avant réclusion de sa doctrine sur reffondrement de 
l'Atlantide, paraissent aroir disparu, comme par enchantemeti» de 
son esprit, lors de la publication de ses travaux sur le Codex TVoono 
par la Commission scientifique du Mexique. Il n'est plus question 
de ses doutes, en effet, dana aes Etudes sur le système graphique 
et la langue des Mayas (Paris, 1869 ; deux vol« in-fol.). 
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maya, tel qu'il nous a été enseigné par les princi- 
paux auteurs qui ont publié des grammanres de cette 
kngue? 

La langue maya est très gutturale et possède cinq 
consonnes particulières qui ne se rencontrent pas 
dans nos langues (1). 

/ 

Les grammaires de cette langue (i) nous signaient 
deux a mais ne nous en font point connaître la 
diflférence; Talphabet de Landa nous en fournit trois, 
sans nous dire si ce sont des Toyelles différentes ou 
des équivalents graphiques d'une seule et môme 
voyelle. 

Landa trace également deux figures dont la valeur 
phonétique est b; il n'y a qu'un b de mentionné dans 
les grammaires mayas-€furopéennes. 

Le c, en tant que consonne isolée, est indiqué par 
un seul signe, mais Landa nous donne deux autres 
figures pour le c suivi des voyelles a et n (ca, eu) . 

Deux h sont signalés par les grammairiens; 
Landa ne nous en fournit qu'un seul dans son écri- 
ture hiératique, mais on peut supposer qu'il consi- 



(i) Adelung, MithridateSy t. III, partie m, p. 16. 

(2) R. P. Fr. Gabriel de San Bonavenlura, jirie de îa Ungm 
Maya; Beltran de Santa-Rosa, Artede el idioma Maya ; P. Fr/ Joa- 
quim Raz, A Yucateean Grammar^ translated from the Maya into 
English, by Joseph Kingdom ; Léon de Rosny, L'inierfréWion dm 
anciens textes Mayas (Paris, 1875; iii*8^). 
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dère le second comme devant être noté à Taide du 
signe de l'aspiration dont il parle d'une façon â 
peu claire. L'h simple a le son de la jota espa- 
gnole (1). 

En effet, Landa ne fournit point non plus de signe 
particulier pour le ch barré maya, pour le k barré, 
puis pour le th. — En revanche, il indique un carac- 
tère spécial pour le p barré des grammairiens (pp). 

L'I est également représenté par deux signes hiéra- 
tiques, bien que le phonétisme maya, suivant les 
grammairiens, n'en fournisse qu'un seul. 

n faut en dire autant de l'o, bien qu'on puisse 
supposer qu'il s'agit d'un o long et d'un o bref. 

La lettre x sert à noter en maya le son ch fran- 
çais ou $h anglais (2). Deux signes sont accompagnés 
de cette transcription dans la Relacion, mais Brasseur 
n'est pas sûr d'avoir bien lu, pour ces deux signes, 
la copie du manuscrit de Landa (3). Il a supposé 
d'abord que le premier x répondait à cl; pu dz, et le 
second x à tch (4) ; plus tard, il a donné au premier 
la valeur de tch et au second celle de ch; enfin il a 
cru trouver dans le Codex Troano, dans le Codex de 



(1) Roz et Beltran, cités par Francisco Pimeotel, Cuadro descrip- 
tivo y eomparativo de las lenguas indigenas de Mexico, t. II, p. 6. 

(2) Rosny, Interprétation des anciens textes Mayas, p. 14. 

(3) Yoy. notre Planche qui présente le fac-similé de la page 
du manuscrit de Diego de Landa où se trouve mentionné le passage 
relatif à l'écriture yucatèque. 

(4) Relation des choses de Yucatan, p. 321. 
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Dretde et dans les inscriptions de Palenqué un signe 
répondant au tch barré des grammairiens (1). Com- 
ment est-il arriré à découvrir, dans ses essais de 
déchiffrement la notation de cette nuance de son? le 
savant abbé a oublié de nous l'apprendre. 

Quant à la lettre o, qui se rapproche de notre son 
dj^ tz et y, elle n'est représentée par aucun ca- 
ractère dans Talphabet de Landa. 

On eût pu croire, au moment de la découverte en 
Espagne de la Reladon de las Cosas de Yucatan, qu'à 
Taide de l'alphabet hiératique maya renfermé dans ce 
livre, le déchiffrement des manuscrits et des inscrip- 
tions ne présenterait plus de graves difficultés. Les 
américanistes ont été bien vite désillusionnés à cet 
égard, et l'audacieux Brasseur de Bourbourg a été le 
seul qui ait osé, avec un instrument de travail aussi 
insuffisant, aussi défectueux, se lancer à corps perdu 
dans l'interprétation des textes sacrés. Il a été sévère- 
ment puni de sa témérité par l'indifférence ou les cri- 
tiques énergiques du monde savant, à qui ses in- 
croyables fantaisies ont fait méconnaître les services 
incontestables qu'il a rendus à l'épigraphie yucatèque. 

Le fait est que l'alphabet de Landa n'a pas permis, 
jusqu'àprésent^ de lire d'une manière sérieuse un seul mot 
écrit en caractère hiératique maya. 



(1) Etudes $ur le système graphique des Mayas, t. ï, p. 204. 
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Les lettres alphabétiques mayas que nous pré- 
sente Landa se rencontrent bien, la plupart du moînsy 
de loin en loin dans les trois manuscrits que nous 
connaissons, mais non point, que je sache, isolées 
des signes de jours ou d'autres signes inconnus, et 
jamais dans les conditions de phonétisme absolu 
dont révéque du Yucatan nous fournit un exemple, 
en citant les mots ma in ka-ti « je ne yeux pas )>• 

Nous aurons donc à rechercher si Talphabet de 
Landa est réellement Falphabet hiératique maya, ou 
bien seulement une partie de cet alphabet, et ensuite 
dans quelle mesure il faut accepter la valeur qui 
nous est donnée comme étant celle des signes qu'il 
renferme. 

Si Ton s'en rapportait exclusivement aux indica-* 
tions qui sont mentionnées dans la Reladon de Diego 
de Landa, l'écriture hiératique maya serait^ non point 
une écriture figurative comme celle des anciens Mexi- 
cains, non point une écriture, figurative et idéogra- 
phique comme celle des anciens Égypti^os et des 
Chinois, pas même une écriture syllabique comme 
celle des Ass^ens, des Sumériens ou des Japonais, 
mais une écriture presque complètement alphabé- 
tique et guère moins simple et analytique que eeUe 
des Indiens, des Grecs et des Romains.Ën effet, à p£fft 
les syllabes ca, eu, ma, ha, ti, le P. de Landa ne nous 
cite, dans son alphabet^ que des signes de lettres 
proprement dites, de voyelles et de consonnes isolées 
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de toate voyelle inhérente. Suivant ce missionnaire 
Q3 ^st l'équivalent de notre 6, ttjril de notre /, 

V de notre n, et si ^) répond à la syllabe eu , ^^ 

représente le c à l'exclusion de toute voyelle inhé- 
rente. 

Une étude quelque peu attentive de l'alphabet de 
Landa ne tarde pas à conduire à la conclusion sui- 
vante : ou l'alphabet en question ne contient pas les 
éléments de l'écriture hiératique des manuscrits an- 
ciens que nous possédons, ou cet alphabet nous est 
donné d'une façon tout à la fois inexacte et incom" 



La première de ces deux hypothèses n'est point 
inadmissible. Il se peut, en effet, que lors de l'établis- 
sement des Espagnols, au Yucatan, et par suite de 
leurs prédications religieuses, les indigènes aient 
modifié sous leur influence le système antique de leur 
écriture, comme ils ont modifié le système de leur 
numération (1) et jusqu'à leurs traditions historiques 
et religieuses (2) ; et que, pour rendre plus facile la 



(1) Yoy. mon Mémoire mr la nwnération dam la langue et daiM 
VécrUure eacrée des aneiene MayoM^ p. 7. 

(2) Les Indiens ont amalgamé le eulte catliolrque avec eeloi de 
leurs anciens dieux, et ils adressent à des images chrétiennes, les 
prières ^'ils eussent adressées jadis à leurs pénates; ils assimilent la 
passion é& }ésus-Christ aux apothéoses sanguinaires de leurs victimes 
humaines, etc« Yoy. Evar. Escalera et Manuel Gonzalez Llana, BiS" 
îoria y Descri^on de M4iicQf Madrid,, 1864, p. 287. 
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composition de livres chrétiens, ils aient tiré de leurs 
* anciens caractères les éléments d'un alphabet, qui 
serait alors celui que nous offre la Relacion. On sait 
que les Espagnols, dès leurs premiers pas au Mexique, 
ont compris TutUité-qu'il y avait pour eux à faire usage 
de récriture figurative dans leurs rapports avec les in- 
digènes (1) ; et que pour traduire plus aisément leurs 
idées et les mots étrangers qu'ils apportaient avec eux, 
ils n'ont pas hésité à faire subir à cette écriture de 
profondes modifications (2). Rien de plus naturel qu'il 
en ait été de même dans la région isthmique. 



(i) Fernand C!oriez eut connaissance du système de l'écriture figu- 
rative mexicaine dès l'année 1519, c'esl-à-diredès son arrivée sur le 
sol de la Nouvelle-Espagne (Roberison, HUtoire de V Amérique, irad. 
Soard et Morellet, t. II, p. 153). et il ne tarda pas à en faire usage 
daQS l'intérêt de ses ambitieux desseins. 

Le P. Mololinia écrit, en 1537, que pendant un carême, se trou- 
vant à Cholollan, grand pueblo aux environs de la cité des Anges, 
il vint tant d'Indiens lui demander à so confesser, qu'il ne consentit 
à admettre à son tribunal que ceux qui lui apporteraient « leurs pé- 
chés par écrit et en images > (Fr. Toribio Motolinia, Historia de los 
Indios de Nueva-Espana, dans Joaquin Garcia Icazbalceta, Colleccion 
de Documentos para la Historia de Méœico, 1. 1, p. 122). Voy. éga- 
lement sur l'emploi de la peinture mexicaine par les Espagnols, 
Torquemada, Monarchia indiana, liv. xix, ch. 1, 2, 13, et pass.; 
Gonzaga, De origine seraphicœ religionis, p. 1221 ; Sahagun, Hislor, 
universal de la cosàs de Nueva-EspaHa^ dans Kingsborough, Anti- 
quities of Mexico, t. VII; et les remarques critiques de M. Madier. 
de Montjau,'dans V Annuaire de la Société Américaine de France, 
1875, p. 125 et pass. 

(2) On peut citer, parmi les exemples de modifications de récri- 
ture figurative mexicaine, le pater fragmentaire de la Bibliothèque 
métropolitaine de Mexico. (Aubin, Essai sur la langue Mexicaine^ 
dans les Archives de la Société Américaine de France, nouv. sér., 
t, I, p. 349. 
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La seconde hypothèse relative à Tinexactitude de 
Talphabet de Landa, à moins que Ton admette la pre- 
mière» devient évidente par l'étude des manuscrits 
katouniques que nous possédons. C'est à peine, si 
dans tous ces manuscrits, on peut trouver trois ou 
quatre groupes où figurent exclusivement des signes 
expliqués dans la Relacion ; et si Ton cherche à lire 
ces groupes, d'afrh les indications de Landa^ on ne 
parvient à former aucun mot connu de la langue maya, 
je dirais presque aucun mot ayant une physionomie 
tant soit peu yucatèque. En revanche, on y rencontre 
une foule de groupes composés de caractères qui de- 
meurent pour nous absolument inconnus. Doit-on 
supposer que ces caractères inconnus sont des va- 
riantes des lettres de lalphabet de Landa, ou des re- 
présentations de lettres omises dans cet alphabet? 
Nous verrons tout à l'heure ce qu'il faut penser à cet 
égard. 

En attendant, remarquons que l'examen des ma- 
nuscrits hiératiques ne permet guère de se maintenir 
^ur le terrain de l'alphabétisme des caractères mayas, 
comme il faudrait le faire, si l'on s'en rapportait à 
l'évêque de Mérida. Un exemple, entre beaucoup 
d'autres, suffira pour faire comprendre ma pensée : 
Dans divers passages dû Codex Troano , nous 
trouvons des signes isolés qui , d'après Landa , re- 
présenteraient des consonnes, notamment C?^o] b (1), 

(1) Codex Troano, lie, iOa. 
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^n m (?7) (t)^ etc. Or, ces signes ne sauraient être 

des consonnes abstraites qui ne peuvent être lues, 
mais tout au moins des syllabes composées de con- 
sonnes et de voyelles. 

Les quelques cas de syllabisme de l'écriture katou- 
nique, indiqués par Landa, ca, feti, cw, Aa, ti, ne sont 
donc pas les seuls que Ton puisse rencontrer dans 
cette écriture, et nous sommes autorisés à considérer 
les katouns phonétiques comme des signes sylla- 
biques, et non point comme des signes purement 
alphabétiques, ainsi que la Relacion lavait fait sup- 
poser jusqu'à présent aux américanistes. 

Toutefois, je ne crois pas que Ton soit dans le vrai 
en admettant le syllabisme de tous les signes katou- 
niques, ou le système mixte exposé par Landa; et 
je pense qu'il faut chercher à découvrir quelques 
nouvelles particularités de cette écriture hiératique 
avant d'en tenter le déchiffrement. 

CONaUSION. 

La longue expérience que j'ai acquise en étudiant 
les systèmes d'écritures de la Chine, du Japon, de 
l'Egypte, de l'Assyrie et du Mexique, et l'examen mi- 
nutieux que j'ai fait des textes katouniques connus, 



(1) Codex Troano. 
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textes dont j'ai relevé sur des cartes toutes les for^ 
mules et l'inventaire des signes qu'ils renferment, m'a 
conduit à poser les conclusions suivantes au sujet de 
l'écriture hiératique yucatèque (1). Cette écriture se 
compose : 

!• De signes figuratifs, exprimant l'objet dont ils 
fournissent la représentation plus ou moins exacte, 
plus ou moins abrégée. 

^ De signes i(i%ra]>%ue<, exprimant certains mots 
ou certaines idées dérivées et conventionnelles. A ces 
signes, il faut probablement ajouter des katouns à sens 
combinés, c'est-à-dire dont la signification provient 
de l'association de plusieurs idées représentées d'une 
manière figurative. 

3® De signes phonétiques, indiquant un son dérivant 
de celui de l'image qu'ils représentent. 

Signes FIGURATIFS. — Les signes figuratifs sont des 



(I) L'impression de cet Essai, dont la oomposition typographique 
était à peu près terminée vers la fin de 1879, a été interrompue au 
milieu de l'année suivante. Ayant appris que le Codex Cortesianus 
avait été acquis par le gouvernement Espagnol, j'ai pensé que mon 
devoir était d'en prendre connaissance avant d'achever le présent 
ravaiU Je rendrai compte, dans plusieurs publications successives, 
des faits nouveaux que j'ai recueillis en étudiant le précieux docu- 
ment déposé au Musée Archéologique de Madrid; mais j'ai pensé 
que ces faits ne pouvaient trouver place ici sans modifier considéra- 
blement le plan primitif de mon travail, et j'ai résolu de l'achever 
en n'introduisant que de légers changements dans ma rédaction 
primitive. 
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images pures et simples des objets qu'ils représentent 
dans récriture hiérogljrphique. Ces images sont 
quelque peu altérées dans récriture hiératique, oîi 
elles prennent une forme abrégée, et d'un tracé re- 
lativement rapide et facile. Exemple : 

cay a le poisson »; 

ikilcabla l'abeille »; 

kak « le feu »; 
t^ xicin a l'oreille »; 

uxcil a le vautour »; 
tzem « la mamelle ». 




Signes idéogr APmQUES. — Les signes idéographiques 
dont la signification a pu être découverte jusqu'à ce 
jour, sont à peu près exclusivement des signes de 
numération. J'ai eu l'occasion de les mentionner à 
plusieurs reprises dans le présent essai et dans une 
notice spéciale que j'ai consacrée à la manière de 
compter dans la langue et dans l'écriture des anciens 
Mayas (1). On peut également ranger dans cette classe 
les signes suivants : 



(1) Dans les Mémoires du Congrès itUemoHonal des Amériea» 
nistes, première session, Nancy, 1875, t. II. 
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gj « eau », cité par Landa, mais qui n'a pas été 

rencontré dans les manuscrits connus; 
O-*^ ma<i négation ». 
/^ a marche, chemin » (trace du pied.) 

Signes PHONÉTIQUES. —J'ai exposé les raisons qui 
m'obligent à ne pas admettre, dans Vancienne (1) 
écriture katounique, l'existence de lettres purement 
alphabétiques , telles que celles dont nous devons la 
liste à Diego de Landa. En reyanche, je considère 
comme un fait certain que bon nombre de carac- 
tères yucatèques, figuratifs ou idéographiques, pou- 



Ci] Je me propose de démontrer, dans un mémoire spécial, que 
ralpbabet de Diego de Landa, qu'an savant américaniste, M. le 
D' Ph. Valenlini, a qualifié de c fabrication espagnole » {The Landa 
Alphabet^ a Spanish fabrication, dans les Proeeedings ofihe American 
Antiquarian Society^ Worcesler, Mass., 1880), et dont il conteste 
rautbenticiié avec une sévérité extrême, était bien réellement un 
alpbabet en usage; mais que cet alphabet, inventé pour l'enseigne- 
ment des principes du christianisme aux Indiens, représentait un 
système graphique tout différent de celui de Vancienne écriture katou- 
nique. rétablirai enfin que cette écriture chrétienne maya a été 
imitée de l'écriture hiératique, afin d'être facilement apprise par les 
indigènes du Yucaian et afin de posséder à leurs yeux quelque 
chose du caractère sacré des signes katouniques dont faisaient usage 
leurs ancêtres; et qu'elle a été uransformée en une écriture en partie 
alphabétique pour se rapprocher du système européen et rendre 
aussi aisée que possible la transcription des termes religieux que 
les missionnaires de TÉvangile préféraient noter phonétiquement 
plutôt que par un équivalent approximatif en les traduisant en 
langue maya. — 28 mai 1882. 

Arch. amer. — II. — (2« sfiRiB. — 1880-82.) 18 
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vaient être employés comme signes phonétiques. Par 
exemple : 



llîfV 



iGD) 



ikilcab « une abeille »; 

H 

zatzah « détruire » ; 



yaxcab « Taurore » . 

n me reste à signaler encore deux particularités, 
que je crois avoir reconnues dans le système de 
récriture katounique. Je veux parler des détermina- 
tifs spécifi(fues et de là polyphonie propre à un certain 
nombre de caractères figuratifs ou idéographiques. 

Déterminatifs SPÉCIFIQUES. — J'ai signalé un pas- 
sage de la Reladon de Landa, qui m'a semblé avoir 
une importance toute particulière, mais dont lobscu- 
rité est très regrettable. H s'agit de l'endroit où 
il nous traite de la <( partie jointe ». Cette « partie 
jointe » fait allusion, suivant moi, aux déterminatifs 
spécifiques destinés à faire connaître à quelle classe 
d'objets se rattachent les mots notés en signes phoné- 
tiques (1), et notamment ceux qui, par suite des 



(1) Des délerroinatifs de ce ^enre ont été. constatés dans toutes les 
écritares ûgoratives et idéographiques. En écriture biérogly(^bique 
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homophones ou pour d'autres raisons, pourraient 
laisser l'esprit dans une certaine incertitude sur leur 
signification. 

£n faisant rinyentaire des signes et des groupes de 
signes renfermés dans les textes hiératiques mayas, 
j'ai acquis la preuve de l'existence de ces détermina- 
tifs spécifiques. 

Nous trouvons, par exemple, dans le Codex Troa/no, 
au feuillet 24*, compartiment c, une image (1) repré- 
sentant un personnage frappant un tronc d'arbre avec 

un instrument tranchant de la forme suivante Ij*. 
Cette image est surmontée de la légende explicative 
1^^ ra^^' ^^^^ laquelle le déterminatif « instru- 
ment tranchant » (2) est trop clairement reproduit 



^yptienne, m est le déterminâtif des c arbres i>, C^ celui des 

« édifices », j celui des « pays étrangers », '^g^ celui des « cho- 
ses mauvaises ou malfaisantes »,, etc.; en écriture cunéiforme, 
'^pi^est ledélerminaiiCdeg«pays», wHT celui des c villes ». Les 
clefs chinoises peuvent être également considérées comme des dé- 
terminatifs spécifiques ; S^ pour les « femmes », ^^ pour les « oi- 
seaux », ^W pour les (( plantes », etc., elc. 

(1) Voyez notre Planche VII, fig. 15. 

(2) Le déterminâtif katounique WÏ esi l'analogue de l'égyp- 
tien n , de Tassyrien ^^ et du chinois ^j. 
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pour qu'il puisse y avoir la moindre incertitude sur 
son rôle graphique. Dans le même manuscrit, au 
feuillet 22% compartiment d, au-dessus d'un groupe 
présentant un personnage placé en face d'un ani- 
mal dans l'attitude de la vénération, je trouve la lé- 




gende Mi»m où le déterminatif n'est pas moins 

facile à reconnaître. 

Polyphonie*- — On désigne sous le nom de « carac- 
tères polyphones » des signes figuratifs ou idéogra* 
phiques qui peuvent être lus ou prononcés de plu- 
sieurs manières diflférentes. La polyphonie existe dans 
divers systèmes d'écritures connus, notamment dans 
l'antique écriture cunéiforme et dans l'écriture actuel- 
lement employée chez les Japonais. Si nous faisions 
usage d'images pour écrire, nous pourrions avoir de 
la sorte un tracé plus ou moins exact, plus ou moins 
conventionnel qui représenterait l'idée de « cheval », 
et, suivant le cas, ce tracé serait lu a cheval, coursier , 

cavale, poulain, étalon», etc. Le signe katounique^fli 

par exemple, se lisait ymic quand il désignait le signe 
initial du calendrier yucatèque; mais lorsqu'il repré- 
sentait « une mamelle », il répondait au mot tzem de 

la langue parlée; ^gi^ lu cabariy comme « nom de 

jour », se prononçait cab^ dans des mots, tels' que cab 
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«la terre», yaxeab «Taurore », ikikab « l'abeille », 
nemazcab a la hache », etc. 

On comprend qu'avec un aussi petit nombre d'in- 
dications premières, en l'absence de tout texte bi- 
lingue» en face des plus déplorables iiQcertitudes 
qui environnent ce que nous pouvons savoir de 
la valeur des images renfermées dans les inscrip- 
tions et dans les manuscrits yucatèques, les essais 
d'interprétation des mots notés en signes hiéra- 
tiques soient de beaucoup plus périlleux que l'ont 
été les premières tentatives de déchiffrement des écri- 
tures inconnues de l'antique Egypte et de l'Assyrie. 
Dans le courant des longues et pénibles recherches que 
j'ai entreprises, depuis plusieurs années, pour l'étude 
de l'écriture hiératique de l'Amérique Centrale, j'ai 
rencontré une foule de groupes qui m'ont paru de 
nature à être interprétés, mais les moyens de contrôle 
m'ont toujours semblé insuffisants. J'ai renoncé, par 
ce motif, à donner ici des tentatives de lectures qu'il 
ne m'était pas possible de considérer comme défini- 
tivement acquises à la science paléographique. Ces ten- 
tatives, pour lesquelles je réclamerai l'examen le plus 
sévère des savants autorisés, trouveront mieux leur 
place dans des notices spéciales que je me propose de 
faire paraître successivement. Je terminerai donc cet 
Essaie en renouvelant l'expression d'une doctrine sou- 
tenue dans tout le cours de ce mémoire, à savoir que, 
sauf le cas où on découvrirait de nouveaux instru- 
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ments de travail^ la seule méthode qui puisse amener 
à des résultats durables, est celle qui consiste à se 
préoccuper exclusivement d'augmenter la série des 
signes et des variantes de signes connus, sans 
se laisser aller à la tentation prématurée de lire des 
noms propres ou de traduire des phrase? entières. 
Cette méthode est, je Tavoue, d une lenteur peu en- 
courageante ; n^is il vaut mieux, je pense, enrichir 
réi:uditioiid'un petit nombre de faits sûrs et c^tains, 
quelque insignifiants qu'ils puissent paraître, que de se 
doi^i^er le vain plaisir de publier pompeusement des 
rési^ltats considérables en apparence, mais condamnés 
à disparaître devant les premières revendications de 
la critique. 
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AVIë UHPORTABrr. 



Lorsque le présideût de la Société Américaine me fit l'hon- 
Deur de me demaDder^ en 1876, l'autorisation de reproduire, 
dans le présent recueili mon Essai sur le déchiffrement de 
récriture hiératique de l'Amérique Centrale^ il avait été dé- 
cidé que les planches renfermées dans l'édition in-folio 
figureraient également dans l'édition in-8*, où elles se 
trouvent citées en divers endroits. 

Par suite de circonstances qui me sont absolument étran- 
gèreSy une partie des planches en question ne paraîtront pas 
dans les Archives de la Société Américaine de France. Je 
suis donc obligé, non sans regret, de renvoyer les lecteurs à 
la grande édition, ou à la traduction espagnole que publie en ce 
moment, à Madrid, un des archéologues les plus distingués de 
TAcadémie royale de THistoire, Don Juan de Dios de la Rada 
y Delgado. 

L. de R. 
Paris, le 30 janvier 1883. 
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SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE FRANCE. 



1880 



PRÉSIDENCE DE M. CH. SCHŒBEIi. 



SÉANCE DU 5 JANVIER 1880. 

Présidence de M. MADIER DE MONTJAU, 
président sortant. 

La séance est ouverte à 8 heures du soir, à l'hôtel de la 
Société d'Encouragement, 

M. Madier de Montjau, après avoir prononcé une courte 
allocution, procède à l'installation du nouveau Bureau. 

Présidence ^e m: SCHŒBEL, 
président. 
M. ScliCBliel lit un discours dans lequel il passe en 
revue les travaux récents de l'américanisme. 

M. «le MmoKf fait un rapport ,sur^ les travaux de 
M. le Dr Valentini, de New-Yoïfk. 

Arch. amer. — II. — (2e série, 1880-82) 19 



Digitized 



by Google 



282 sociiTÉ àmékicaime. 

M. CmtÊimÈmi$ fait une communication sur les popu^ 
lations antiques du Pérou. 

M. WÊmimmj membre correspondant à Luxembourg, 
adresse une communication sur PAri^^ona et les populations 
Maqui. 



SÉANCE DU 3 MAI 1880. 

Présidence de M. SCHŒBEL, 
président. 

La séance est ouverte à huit heures et demie du soir à 
l^Hôtel de la Société d^Encouragement. 

M. le marquis «le Urée, membre correspondant, lit 
un projet (t expédition scientifique au Yucatan. 

M. IHiUMurier donne le résumé d^un travail inédit 
sur le Calendrier Maya envoyé à la Société par M. le Dr 
Valentini, de New- York. 

M* Castaiaf lit une étude sur les Historiens du 
Pérou. 



8ÉANC» 00 5 HnLUzr 188Q. 

Présidence de M. SCHŒBEL^ 
président. 



M. Ctestain^ achève sa communication sur les His^ 
toriens du Pérou. 

M. IflbMUer de HEett^AU donné un 'résumé de ses 
études sur les particules de la langue Othomie. 
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M. dieRamy rend compte de quelques travaux récents 
de paléographie américaine. 



SÉANCE DU 27 DÉCEMBRE 1880. 

Présidence de M. SCHŒBEL, 
président. 

M. Ca«taiii«, secrétaire, lit son Rapport annuel sur 
Us travaux de la Société et sur tes progrès de$ études 
d'archéologie américaine. 

M. Pitrou, trésorier, fait son Rapport annuel sur la 
situation financière de la Société. 

Sont élus pour constituer le Bureau de Tannée 1881 : 

Président. 
MALTE-BRUN. 

Vice'Présidents. / 

Le comte de Montblanc, 
Le docteur Legrand. 

Secrétaire^GénéraU 
Castaing. 



W. Héoel. 
O. Pitrou. 



Secrétaire^arehiviste. 
Trésorier. 
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1881 



PRÉSIDENCE DE M. HAliTlZ-BlHJW. 



SÉANCE. DU 7 FÉVRIER 1881. 

Présidence de M. SCHŒBEL, 
président sortant. 

La séance est ouverte à neuf heures du soir, à THôtel 
de la Société d'Encouragement. 

M. Seli«bel prononce un discours sur ies} langues de 
VAmérique. 

Il procède ensuite à l'installation du nouveau' Bureau. 

Présidence de M, MALTE-BRUN, 
président. 

M. malte-Brun fait V Historique de la Société Amé^ 
ricaine de France et lit une Notice historique sur MM. de 
Saulcy et Bonnetty, membres décédés. 
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MmeRÔyer fait une communication sur le peupletHent 
primitif de V Amérique. 

M. «le Rosny rend compte d^un Voyage scientifique 
quUl a entrepris en Espagne et en Portugal dans Pintérèt de 
ses études américaines. Il met sous les yeux de la Société des 
épreuves du manuscrit hiératique maya dit Codex Corte- 
siantis quUl a photographié lui-même à Madrid et donne les 
résultats de ses nouveaux déchiffrements relatifs aux cycles 
et aux dieux des quatre points cardinaux* 

M. «le Iiuejr-FeMMirieu lit une éttide surles races de 
la Californie. 



SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1881. 

Présidence de M. MALTE-BRUN, 
président. 

M. S, CMnpIiell, membre correspondant à Montréal, 
envoie une interprétation de Pinscription américaine de 
Davenport. 

M. «le Mowiy présente les photographies qu^il a faites à 
Bâle d'un important monument hiéroglyphique yucatèque 
sculpté sur bois et auquel il a donné le nom de Monument 
de Bernoulli. 

M. Rémi Siméon fait une communication sur son 
grand Dictionnaire Mexicain^Franqais. 

Est élu membre titulaire résident : M. Rémi Siméon, à 
Paris, et membres titulaires non-résidents: M. Hubert J9an- 
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croft^ à San-FranciscOy Tsckudij à Vienne, J» Campbell ^ à 

Montréal, Oro\co y Berra, à Mexico. 

La Société procède ensuite an renouvellement aftauel de 
son Bureau. — Sont élus : 

Président. 
FERDINAND DENIS. 

Vice^Présidents. 

Léon DB RosNY, 

le comte db Montblanc. 



M. A. CASTAnfG* 

W. HÉOEL. 
PlTlOU. 

Gbslin. 



Secrétaire^GéniraL 

Archiviste. 
Trésorier., 
Censeuri 
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1882 



PRÉSIDENCE DE M. 



SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1882. 

Présidence de M. DE ROSNY^ 
vîce^président. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 
M/BénU Siméoii fait une communication sur Chu 
malqai. 

M. «le WLmmnj présente à la Société un exemplaire de la 
quatrième et dernière livraison de son Essai sur le déchif" 
frement de V écriture hiératique de V Amérique Centrale ; 
il dépose ensuite sur le bureau des épreuves de son édition 
du Codex Cortesianus et rend compte des nouveaux résultats 
de ses études. 

M.Rémi Siméen^ à cette occasion, fait une commu-* 
aication sur le système de Pancien cycle Mexicain. 
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V SOCIÉTÉ AMÉRICAINE. 



SÉANCE DU 20 NOVEMBRE 1882. 

Présidence de M. FERDINAND DENIS, 
présidente 



M. CmÊêmÈtÊ^ fait une communication sur 


le commu' 


nisme dans l'ancien Pérou. 




M. Pitrou, trésorier, présente le résumé des 


comptes de 


l'année 1882. 




Sont élus pour former le Bureau de 4883 : 




Président. 
E. LEVASSEUR, de l'Institut, 


24 voix. 


Vice-Présidents. 




A. Castaing, 
Rémi SucÉON, 


39 - 
39 - 


Secrétaire-Général. 

P. DE LUCY-FOSSARIEU, 


40 - 


Archiviste. 
Wl. Hegel, 


42 - 


Trésorier. 
Octave Pitrou, 


41 - 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 
PAR 

M. LÉON DE ROSNY 

vice-président 

à Pouverture de la séance publique annuelle 
du 20 novembre 1882^ 



Appelé au dernier moment à remplacer ici notre 
savant et vénérable président M. Ferdinand Denis, je ne 
vous adresserai que quelques courtes paroles, d^autant 
plus que Tordre du jour de cette séance étant assez 
chargé, je ne veux pas vous faire attendre trop long- 
temps les intéressantes communications inscrites 
sur notre programme. 

La Société Américaine de France, fondée à Paris 
en 1857, mais qui n'a commencé à fonctionner régu- 
lièrement que depuis 1863, a été pendant longtemps 
la seule association scientifique en Europe, constituée 
Arch. amer. — IL — (2e série, 1880-82) 20 
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dans le but de contribuer aux progrès de Tethnogra- 
phie, de la linguistique, deTarchéologie et de l'histoire 
naturelle du Nouveau-Monde. Elle est encore la seule 
société permanente qui soit exclusivement consacrée 
à ces études, car le Congrès international des Amé- 
ricanistes, dont elle a provoqué la fondation, ne tient 
ses assises que tous les deux ans, et pendant quel- 
ques jours, dans les différents centres scientifiques 
où il est invité à se réunir. 

Le domaine que vous avez choisi est cependant un 
des plus beaux et des plus vastes qu'il soit donné à 
Férudition contemporaine d'explorer et de faire con- 
naître. L'Amérique, c'est la moitié du monde; et dans 
cette moitié du monde, toutes les périodes qui remon- 
tent à plus de 420 ans en arrière, c'est-à-dire au delà 
de 1462, époque de la glorieuse expédition de Chri- 
stophe Colomb, sont encore environnées de ténèbres. 

Les laborieuses recherches de l'Américanisme ont 
déjà soulevé plus d'un coin du voile mystérieux qui 
recouvre les annales antiques du vaste continent 
situé audçlà de l'Atlantique; elles nous ont ré- 
vélé les voyages et l'établissement des Scandinaves 
au Groenland, sur. la côte du Canada et jusque dans 
l2t Floride, plusieurs siècles avant celui de Ferdinand et 
d'Isabelle; elles nous ont fait conpaître, d'une façon 
plus ou moins complète, plus ou moins satisfaisante, 
une foule de langues et de dialectes parlés par les 
Indiens du Nouveau-Monde ; ellçs ont mis au jour de 
remarquables monuments de l'art ancien au Mexique, 
dans la région isthmique et au Pérou; elles nous ^ont 
découvert une littérature originale représentée par des 
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tableaux peints chez le9 Aztèques, par de v^itables 
caractères d'écriture, au Yucatan et dans les contrées 
limitraphes de cette péninsule. 

On est donc en droit de s'étonner que les études ar- 
chéologiques américaine^ ne soient pas plus répandues, 
et l'on ne peut que regretter qu'il ne leur ait pas encore 
été accordé la place qu'elles méritent dans notre haut 
enseignement. A la fin du XIX"" siècle, il n'existe pas 
même une chaire de Mexicain ou d'Archéologie amé- 
ricaine dans un seul de nos grands établissements 
d'instruction pnblique ! 

Lorsqu'au commencement de l'année 1864^ l'em- 
pereur Napoléon III institua la Commission scienti- 
fique du Mexique, on put croire un moment que les 
études américaines allaient enfin obtenir en France 
Tappui auquel elles ont tant de droits. Cette commis- 
sion malheureusement fut mal organisée; et^ après 
avoir réuni quelques maigres matériaux d'étude, elle 
s'éteignit misérablement^ sans même achever la plu^ 
pail des travaux qu'elle avait eu la louable ambition 
d'entreprendre. Le grand ouvrage de M. Aubin, par 
exemple, sur les manuscrits peints des Aztèques, dont 
l'impression a été commencée, if y a bien des années à 
llmprimerie Nationale, est abandonné, et l'on ne peut 
savoir ce que sont devenues les feuilles qui ont été ti^ 
rées de cette œuvre considérable de paléographie et 
d'histoire. Seul, notre savant collègue, |M. Rémi Si- 
méon, est resté debout sur la brèche. Il nous a déjà 
donné une excellente édition de la Grammaire Na^ 
huatl d'01m<»s, et il nous promet bientôt lapublication 
de son beau Dictionnaire Mexicain dont plus de 
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200 pages grand in-8** ont déjà été livrées faux presses. 
Le peu d'encouragement accordé aux études d'ar- 
chéologie américaine, vient évidemment du défaut de 
critique et de méthode qui caractérise^ il faut l'avouer 
à regret, les travaux d'un grand nombre d'américa- 
nistes. La plupart pèchent par l'ignorance des langues 
indigènes et par un incroyable désir d'arriver immé- 
diatement à des résultats retentissants. Sur dix auteurs 
qui s'occupent des temps précolombiens de l'histoire du 
Nouveau -Monde, il y en a peuc-étre huit ou neuf au 
moins qui partent d'une idée préconçue, à savoir que 
l'Amérique tire son peuplement et sa civilisation primi- 
tive de l'Asie, de l'Océanie ou même de l'Europe et de 
l'Afrique. Dès lors, on torture les faits plus ou moins 
bien constatés^ on se livre à des rapprochements plus ou 
moins audacieux; et, avec de tels procédés, on arrive à 
trouver, entre les deux Océans, des indices de migra- 
tions chinoises ou indiennes sur le versant des Andes 
ou des Cordillères, et des vestiges de migrations phéni- 
ciennes, juives ou grecques sur le rivage oriental de 
l'Atlantique. Au besoin des monuments sculptés, des 
vases, des inscriptions même viennent à l'appui de 
ces belles théories* 

Par malheur, de telles doctrines ne jouissent pas 
longtemps de leurs premiers succès, et bientôt on est 
obligé de revenir à la simple donnée suivant 
laquelle il n'y avait en Amérique, avant Colomb, rien 
de plus que des Américains et des civilisations améri- 
caines. Les Scandinaves n'ont point laissé de traces 
durables de leur passage ; ils ont été sans influence 
aucune sur le développement moral et intellectuel des 
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populations indiennes. Les prétendus voyages phéni- 
ciens, juifs et autres n'ont, jusqu'à présent, trouvé de 
place que dans les œuvres fantaisistes et imaginaires. 
Les inscriptions orientales, dont on avait annoncé si 
pompeusement la découverte, ont été reconnues faus- 
ses, et les savants qui ont pris la peine de s'en préoc- 
cuper, en ont été pour leurs frais d'édition. La pierre 
sémitique de Grave^Creeky n'est pas plus authen* 
tique que le monument de Benton-Rock^ où l'on a 
voulu voir des caractères chinois. Il en est de même 
de toutes les autres œuvres de l'art européen qu'on 
a cherché à attribuer à l'antiquité américaine. Le 
bronze du comte de Guaqui, dont j'ai expliqué la 
légende en caractères incontestablement chinois, 
semble témoigner d'anciennes relations entre la 
Chine et le Pérou ; mais encore n'a-t-on pas établi si 
la courte inscription qu'elle présente n'a pas été 
soudée après coup à une œuvre de la statuaire inca- 
^ique. 

Ce sera certainement un honneur durable pour la 
Société Américaine de France d'avoir sans cesse pro- 
testé contre cette fatale tendance de rattacher de vive 
force Thistoire précolombienne de l'Amérique à l'his- 
toire de l'ancien continent; et malgré le peu d'appui 
qu'a rencontré jusqu'à présent notre association, elle 
aura rempli certainement un rôle utile en se mon- 
trant rebelle à toutes ces spéculations gratuites et in- 
consistantes. Il se peut que, 4ans des temps plus ou 
moins reculés, il y ait eu des relations entre les deux 
mondes, que des migrations européennes et asiati- 
ques aient gagné le sol américain, soit par la voie de 
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l'Atlantique^ soit par celle du Pacifique, ou même par 
la route du détroit de Beering. Mais jusqu'à présent ce 
que nous pouvons affirmer, c'est que reûstence d'au- 
cune de ces migrations n'a été démontrée scientifique- 
ment, et que tout ce que l'on rapporte à ce sujet ne 
repose que sur les plus fragiles conjectures. 

Le champ ouvert aux américanistes est assez vaste, 
assez riche, assez fécond, pour qu'ils n'aillent pas 
chercher à l'élargir malencontreusement par des in- 
cursions sur des terrains de leur nature mobiles et 
périlleux* N'avons-nous pas à arracher à l'obscurité 
profonde qui les environne les antiques annales des 
peuples qui se sont succédé au Mexique, les mystères 
de la nation énigmatique desMound'Builders ou Con- 
structeurs de Monticules, les monuments de l'art, les 
inscriptions et les manuscrits du Yucatan et des con- 
trées voisines, la civilisation à tant d'égards étonnante 
du vieil empire des Incas, et tant d'autres questions 
d'un intérêt exceptionnel qui, pour être élucidées, ré- 
clament le concours d'un grand nombre de travailleurs? 

Ce que nous connaissons de l'Amérique ancienne 
est insignifiant à côté de ce que nous ne connaissons 
pas encore ; et, sans parler de ces millions d'années 
que nous avons à restituer à Thistoire de la moitié de 
la terre, nous pouvons dire sans hésiter que ce qui a 
été exploré de l'Amérique contemporaine est bieR peu 
de chose à côté des immensités où les Européens 
n'ont pas encore pénétré. 

Pour progresser dans la mesure de leur importance, 
nos études auraient besoin d'une légion de pionniers 
résolus à vaincre par un travail opiniâtre tous les 
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obstacles, toutes les difficultés qui se présentent sur 
notre route. Mais de même qu'il est imprudent de 
s'engager sans intormations suffisantes au milieu de 
œs savanes infinies, de ces forêts vierges et en appa- 
rence sans bornes qui couvrent plus des quatre cin- 
quièmes de l'hémisphère ré vêlé au génie de Colomb; de 
môme, il est dangereux de se livrer aux caprices de l'i- 
magination, lorsqu'on cherche à approfondir les phéno- 
mènes de la vie dans des contrées mystérieuses et 
presque complètement inabordées. La légende attri- 
bue aux palétuviers et aux mancenilliers de ces contrées 
des émanations mortelles pour le voyageur qui se laisse 
aller à rêver sous leur ombrage. Les tentations que 
provoque l'Américanisme sont bien autrement péril- 
leuses. Ceux qui s'y abandonnent ne sont pas seule- 
ment morts pour la science; ils sont condamnés à l'alié- 
nation mentale. On pourrait malheureusement en 
citer des exemples. 

Dans aucune branche de l'érudition, la sévérité delà 
critique, la précision de la méthode, la défiance de 
soi-même, n'est plus nécessaire, plus absolument in- 
dispensable que dans celle que nous avons à cœur de 
cultiver. 

Si la Société Américaine de France est destinée à 
vivre longtemps encore d'une existence modeste, si elle 
ne doit arriver que lentement à compléter le personnel 
de ses collaborateurs, elle n'en aura pas moins eu le 
mérite d'être restée comme une digue opposée à l'en- 
vahissement de toutes les théories aventureuses. Nous 
n'avons jamais eu la pensée de nous constituer en aca- 
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demie : notre ambition consiste à demeurer une petite 
association de mainteneurs. 

Messieurs, vous avez déjà beaucoup fait, sans bruit, 
sans réclame, pour mériter ce titre estimable. Je suis 
heureux de la circonstance qui me permet aujourd'hui 
de vous inviter à persévérer dans Futile mission que 
vous vous êtes attribuée. 
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